
. Joseph Caron . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1923 1930 

. Eugène Pelletier . . . . . . . . . . . . . . . .  1930 1938 

François Paradis . . . . . . . . . . . . . . . .  1938-1941 

. Napoléon Banville . . . . . . . . . . . . . . .  1941 1950 

. Akbert Plante . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1950 1953 

Auguste Voyer . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1953 à date 

SECRÉTAIRES-TRÉSORIERS DE LA COMMISSION 
SCOLAIRE 

Louis-Michel Langlais . . . . . . . . . . .  1886 . 1892 

John Lavoie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1892 . 1902 

Paul Gagnon. N.P . . . . . . . . . . . . . . . .  1902 . 1906 

Ju1es.G . Martin . . . . . . . . . . . . . . . . .  1906 . 1942 

Albert Martin . Blanche Martin, asst 1942 . 1952 

Napoléon Banville . . . . . . . . . . . . . . .  1952 à date 



Ros images 

Etions-iiocis iriitrefois, vraiment des enfants sages9 
l ' en  doz~terais u n  peir sans ces I~airts téi~zoignagw: 
Nozts avions tous clzaccrn notre clzer lot d'images. 

Ofri, noirs les conservions dans zin joli coffret, 
E t  rioirs les ctztolrrions de piété, de respect, 
Tout  coniifie l'on vérière zrn pr&ciettr portrait. 

Je izie soirviens eiicore, 012 ! q~i ' i~ l le .~  <:tnicnt belles! 
L)e tolctcs les grniideurs en dc fines ( l e~~ te[ l c s ;  
Et  d'azrtres qiri s'ocrvraiertt: on rut dit des chapelles. 

Quand n o ~ i s  étiolis nzordirs par l'r.tit~iri, Ir' chagrin, 
Nous les contenzplioris, blottis dans qlrrlgzic coin 
Et  notre jezinc frorit redeveicaif serein. 

Quand clte3 noirs s'a~l.tetiaient /CS petites cousines, 
Dans les joirrs de congi, les fillrtt~s voisines, 
O n  sortait I F S  images polir 19rieit.r faire nos fines. 

II fallait toirt d'abord clzerclzer ù deviner 
Combien la collection pozrvait-elle en corrcpter. . . 
Heztrettse d'en avoir des neltves à itioritrer. 

Orti cela parle an ccrirr ztne pietrse iînngc; 
J'rntends et goîrte encore, cet attachant lnrrgage 
Et je rends à ce crilte u n  t r t s  sincère Iroi~zmage. 

Ce qu'on ainzait a:rssi, c'était le petit mot, 
Ld tocrt expres poirr noirs, écrit srtr le verso. 
Qirel keitrrttr sottvenir! la date et le pscudo. 

Les  enfants d'azr joirrd'li ui son f-ils bons, sont-ils sages? 
Tu nous en convaincras, clzer ami, si fit gages 
Que chaczrn garde encore une boite d'i?nagcs. 



Troisième période 

La vie scolaire de ce 25 ans peut être comparée à un paradoxis- 
me. Beaucoup de progrès et d'améliorations dans le domaine de notre 
enseignement rural et, par contre, un démeinbreinent par lequel notre 
municipalité se voit retrancher la moitié de ses écoles. 

N'anticipons pas sur les événements. 

De 1906 à 1908, les dé1il)érations tournent aiitoiir de la question 
la ,plils iiiiportante tlu temps, la constriiction, à Price, cl'une belle éco- 
le neuve. Ce village, dont la population s'accroît rapidement, réclame 
une nouvelle maison d'école qiie l'on rêve vaste, confortable et de 
bonne apparence. A-t-on la vision que Jésus-Hostie y fera un jour 
sa demeure? Que cette école servira de première église? Peut-être. . . 

Vers 1N9, présentation d'une requête pour un nouvel arrondis- 
senient au rang neuf qui se colonise rapidement. Dans ce coin de 
terre, comme ailleurs, au Canada, i l  y a la revanche des berceaux. 
L'on conipte déjà un certain nombre d'enfants d'âge scolaire à qui i l  
Faut donner une institutrice.. . Le nouvel arrondisseinent aura un 
jumeau. Une agglomération se centralise à la gare de Keiilpt, au- 
jourcl'hui Padoiie, et cela crée rin petit village. Un village sans école, 
ça ne se peut pas. . . Coniptez bien. . . La n~iinicipalité scolaire de 
Saint-Octave-de-Métis portera bientôt à 16 le noinbre de ses écoles, 
y coinpris l'école privée de Petit-Métis. 

Quand le soleil est au zénith, il commence à descendre et à hais- 
ser. Il en est ainsi de notre chère terre natale. 

Price décide de s'ériger en paroisse. Son fondateur, M. le Cha- 
noine D.-A. Michaud, notre bon curé actuel, avec son coup d'mil sûr, 
juge que le ineilleur parti à prendre est {le donner les offices religieux 
dans la nouvelle école. Avec l'approhation cle Monseigneur et l'au- 
torisation du Surintnclant, bien entend«. Ce petit peuple est si im- 
patient de posséder son prêtre. Le jeune ctiré peut ainsi demeurer au 
milieu de ses 'paroissiens et suivre les travaux de construction de 
l'église et du presbytère. . . 

Créer une paroisse, c'est en même teinps ériger une municipa- 
lité scolaire. Nous pertloiis di1 coup iiotre helle école No 1 l qui peut 
rivaliser avec notre école modèle du village. 

Kempt sounlit à son tour, en 1910, un projet de séparation de la 
paroisse-mère. Notre évêque, Monseigneur Blais, se rend au désir 
de ces braves citoyens, et leur donne un curé. Ce nouveau gmupe- 
ment englobe dans sa miinicipalité scolaire les arrondissements 
Nos 5, 6, 10, 12 puis 14 et 15 en formation. 

En  1911, il ne reste p1.u~ que 8 écoles dans la niunicipalité sco- 
laire de Saint-Octavede-Métis. .Ce sont les Nos 1-2-3-4-7-8-9-13. 



Pour dissinluler le vide, le No 9 est renversé et devient le No 6; le 
1 du No 13 prend la position horizontale et cela fait comme un 5 - 
No 5. Mais tout va bien. La qualité vaut mieux que la quantité; 
c'est le cas de le dire en guise de consolation. 

L'histoire est fille des faits et de la vérité. Doit* cacher le 
nuage qui s'élève a propos des leçons données, le soir, à l'école No 1, 
à quelques élèves en particulier? Non pas, car il nous montre com- 
bien notre bonne commission scolaire tient à agir selon les vues de 
son curé. Après la révocation de cette école du soir, le livre des mi- 
nutes ajoute : Les commissaires regrettent beaucoiip le malentendu 
qu'il en est résul,té entre la commission scolaire et M. le Curé. 

Dans une autre assemblée, il est proposé et adopté qu'une dé- 
marche soit faite auprès de M. le Curé en vue de passer l'éponge sur 
ce brouille si peu voitlu de part et d'autre. 

On le sait bien, de par sa mission divine, I'Eglise ne saurait se 
désintéresser de l'école. Il faut lui reconnaître (à 1'Eglise) dalx sor- 
tes de pouvoirs: premièrement, un droit de surveilla.nce et deuxième- 
ment un droit positif d'enseignement. 

En 1911, notre vieille église de bois se range délicatement de 
côté, pour voir s'élever, à sa place une magnifique construction de 
pierre, qui sera bénite et ouverte au ciilte en 1913. 

Que deviendra alors la chère maison du bon Dieu de 1855, tant 
de fois reçtaurée et embellie? - Sera-t-elle employée à «ne cause 
profane ou mise au rancart cotnn.ie ilne vieillerie inutile? - Devant 
une telle perspective. son cceur a dû saigner et son âme éprouver de 
~éni.bles angoisses. - A Métis, tous les édifices, y compris la maison 
de chez-nous, ont un cœur et une âme. 

NoSte timere, bien-aimé clocher natal, ne craignez rien, notre 
vénération vous ménage un meilleur sort. M. le Chanoi.ne Léonard, 
notre bon curé, est en trop grande intimité avec la cour céleste pour 
que l'ange de l'église et ,l'ange de l'école ne ,lui soufflait une belle et 
bonne inçpiration. Cet éducateur suggère à MM. les marguilliers 
d'offrir la vieille église pour en faire une ,belle école d'enseignement 
primaire supérieur, une académie . . . quoi - Mieux encore, el,le 
restera là clans le flanc de ce coteau, près de son cœur qu'elle occu- 
pait jadis; car notre bon conseil de fabrique offre aussi ,le terrain 
gratuitement. 

Là, notre vieille église accueillera une ardente et bruyante jeu- 
nesse qui lui rappellera le beau temps clu catéchisme, de la première 
communion ou de la communion solennelle. Là, elle verra accourir 
au sanctuaire, le matin du dimanche et des jours de fête, tous ses 
nomhreiix et chers enfants, grands et petits, riches et pauvres, toii- 
juilrs fraternellement unis. Ils viendrorit pieux et Pinzpatzts; chez- 
rious, vous savez, c'est un point de liturgie important que d'être bien 
e,idimancké pour sanctifier ie jour du Seigneur et assister aux offices 
religieux. 



Xous croyons intéresser nos lecteurs par le détail suivant: Les 
bancs de la vieille église, rri beau pin de choix sont vendus à M. Ar- 
thur Landry qui l'eniploie dans une construction. Madame Reford, 
qui s'y connaît en valeur et en beauté, achète la balance non encore 
utilisée pour en faire les murs de sa chambre. Comme il lui en man- 
que, M. Landry doit défaire un hangar, je crois, et lui vendre ce bois 
précieux qui fait maintenant l'ornement du château de Lord Moiint 
Stephen du Grand-Métis. 

L'école, n'est-ce pas ce qui ressemble le plus à une église? Quel 
fort lien de parenté, d'intimité entre l'une et l'autre! C'est à l'école 
conime clans la famille que se cultive l'âme des jeunes qui doit se 
garder blanche comme les plus blanches fleurs. Les bons sentiments 
des tout-petits et des adolescents, ne sont-ils pas des fleurs, parure 
cl'uii tabernacle, où résicle la grâce divine que le souffle du mal a su 
respecter ? 

Son tabernacle, elle l'aura ncutre vieille église. M. le Curé n'en 
dit rien tout d'abord, mais i l  prolonge un rêve qui ne peut manquer 
de devenir une réalité. Des religieuses prendront la direction de 
notre école du village, qui deviendra un couvent avec. . . sa chapelle. 

Heureux de cette ini.tiative de leur curé, les contribua'bles I'ap- 
puient d'une requête. Après les ,délibérations officielles de conve- 
nance, - un brin d'objection de l'ennemi de  tout bien, - la commis- 
sion scolaire accepte avec bonheur et passe ,la résolution d'en expri- 
iner sa reconnaissance à M. le Curé et à Messieurs les marguiI.Iiers. 
La vieille église sera donc démolie, niais les matériaux serviron,t pour 
la construction d'une école à l'endroit oii s'élève *le couvent actuel. 

Sans doute, malgré cette concession du terrain et des matériaux, 
ces travaux occasionnent une lourde dépense. Voici une résolution 
du 30 août 1914: 

La conin~ission scolaire de Saint-Octave-de-Métis ayant décidé 
de bâtir une maison d'école d'kducation supérieure, dont le coût ap- 
prosiniatif sera de $8,000. à $10,000., demande à M. le Surintendant 
la pert~~ission de bâtir ladite maison d'école et que le surintendant 
donne la perniission de prélever sur les contribuables de la dite école, 
outre les $2,000 qui sont accordés par la loi de l'Instruction publi- 
que, niais aussi la I)alance qui restera soit $5,000. à $7,000. 

M. le Curé encourage tout le monde en accodant son appui et 
son concours pour l'obtention d'un octroi du gouvernement. Cette 
subvention nous vient sans doute par l'entremise de notre député, car 
voici ilne résoliition en date du 19 septembre 1915 : 

"Proposé et adopté ui~animeiiient que des remerciements 
soient votés à i\I. le député Donat Caron pour la subvention 
qu'il a pu obtenir pour l'école No 1, dont il dépose aujourd'hui 
un acompte de $500.00." 



Premier couvent construit 

en 1915. 

Dans la construction des écoles. comme dans celle des églises, le 
diable cherche toiijoiirs à mettre cles bois clans les roues. Des plaintes 
au sujet de I'incoml~étence du contreiiiaître font que les travails sont 
suspend~is. 

Mais ils reprennent bientôt et se continuent si rapidenient aprèc 
l'arrivée de M. le Chanoine Micliaucl en octobre 1915, qu'en janvier 
1916, tout est terminé. Maîtresses et élèves sont heureux de s'ins- 
taller ilans ce nouveau local, que l'on coiffe clii titre mirolmlant, d'é- 
cole d'crrscigricnicnt prinzriirc supérie~rr. Une école neiive, c~rnrne un 
livre neuf ou un cahier neuf, voilà ce qui donne des ailes. . . C'est 
ainsi que dans la nouvelle classe modèle, pliis près d e  la maison du 
hon Dieu et protégé par le paternel regard d e  M. le Curé, on s'élance 
avec ardeur à la coiiquête de la science et di1 progrès. 

La vieille école est mise en vente au niois <le mars 1916. Elle 
est actuelleiiieiit la propriété (le IV. Richard Beaulieii. 

L'école No 1 n'est ,pas la seule à avoir son 'histoire de  construc- 
tion. Toutes sont rebâties au cours d e  ce 25 ans et ce n'est pas du 



luxe. Pour vous donner une idée de ce que sont nos écoles en 1909, 
nous relirodiiisons presqu'en entier, le dernier rapport de M. 1'Ins- 
pecteur Bégin. 

Nos 8 
et 9. 

No 10. 

Bonne classe. II faudrait deiix tal)leaiis noirs de pliis. 
Késultat hien satisfaisant. Il faudrait iine dizaine de piipi- 
tres et sièges à dossiers - un deuxième tableau noir. 
Bien bonne classe. Il faiiclrait 7 011 8 pupitres - un deuxiè- 
nie tableau noir. 
Résultat satisfaisant. Ida iiiaison est trop petite, il faudrait 
l'agrandir. Il faiiclrait 13 pupitres et un deuxiènîe tableau 
noir. 
Résultat satisfaisant. I,a maison est trop petite et mauvaise, 
i l  {auclrait en construire une autre plus grande. Le mobilier 
est presque nul, il faudrait 6 pupitres, un deuxième tableau 
noir. 
Enseignement bien satisfaisant. Le mobilier est très mau- 
vais, i l  fatidrait une dizaine de piipitres. 
Rien bonne classe. Il faudrait 3 011 4 pupitres et agrandir 
la maison. 
Résultat bien satisfaisant. II faudrait un deiixième tableau 
noir. 
Résultat ,très satisfaisant. Il faut absoltiinent construire une 
aiitre niaison, celle-ci est nia~ivaise et bien trop petite, la 
pourvoir d'iin bon mobilier. , 

Il faudrait 4 tableaux noirs de plus. 
Assez bonne classe. Il faudrait un deuxième tableau noir, 
deux ou trois pupitres. 
Ecole indépendante. Enseignement bon. 

Ce document sera d'ailleurs, comme un souvenir à tous les jeu- 
nes d'alors qui ont connu ce hoii vieillard, fidèle à sa visite annuelle 
des classes. On s'attache tant au tahleau du passé. 

Monsieur Chabot remplace JI .  Bégin et écrit son premier rap- 
port en 1910. L'on y voit iine parfaite concordance avec celui de son 
prédécesseur immédiat. . . Ce coiilpte rendu est niarqué cependant de 
plus de détails et de précisions. . . Après une note de bonne tenue gé- 
nérale, i l  demande, lui aussi, des travaux cle cotistructioiî et d'amé- 
lioration : pupitres, tableaus noirs, etc., pour chaque école. 

M. Chabot ne se contente pas de rapports écrits, il voit MM. les 
Commissaires, les invite à l'accompagner aux examens. D'une cour- 
toisie impeccable et d'une précision marquée, il obtient que l'on se 
range à ses avis.. . En conséquence, il se fait beaucoup d'améliora- 
tions dans le domaine matériel des écoles. 

Les écoles du 3e rang, Nos 2 et 3, passent ,les premières. . . puis 
le 4e rang qui progresse en population, demande un 2e arrondisse- 



ment. . . L'école No 4 est rapprochée ,plus au centre, et 1'011 en cons- 
truit une autre qui prend le No 7 pour reinplacer l'ancien, l'école du 
2e. qui, avec l'école du Grand-Métis, fait niaintenant partie de la mu- 
nicipalité scolaire de Saint-Remi-(le-la-Rivière-Métis. . . 

I'lusie~irs faniilles d u  Lord de la nier - partie est -se déclarent 
dissidents. . . et demandent une école. L a  classe a lieu d'abord dans 
une maison louée à cet effet, chez M. William Larrivée. . . C'est un 
nouveau No 8 qui remplace le premier. 

La municipalité scolaire d e  Saint-Octave voit à construire de 
bonnes écoles dans chaciin de ces arronclisseinents. 

Cabot a son tour, et Grand-Remous cle même. L a  population 
augmente là aussi ; la première école est placée plus au centre et l'on 
crée un nouvel arrondissement, le No 10. Un mobilier convenable 
pénètre dans ces petites forteresses de l'instruction et de l'éducation. 

Le No 9, Iiii, au 2e rang des Ecossais, a une histoire intéressan- 
te.. . Quelques familles canadiennes catholiques se sont fixées parmi 
les protestants. . . 

Non seulement, ces contribiiables veulent un arrondissement, 
mais. en 1919, avec le Grand-Métis-Est, ils s'érigent en municipalité 
distincte sous le 1iotii de iLIETIS CATHOLIQUE.. . Là, comme à 
la mer, la classe se tient ,dans une maison privée. . . 

Le biit de ces bonnes est loiiahle, mais leur municipalité 
vivra.. . "Ce que vivent Ics rbses", l'espace d 'u i~  matin 

Voici un document : 

Département de l'Instruction publique, 
Québec, 1 juin 1923. 

Révérend D.-A. Michaud, ptre, 
Saint-Octave-de-Métis (Matane). 

Monsieur, 

T'ai 1'~honneiir de voiis accuser réception d e  votre lettre c1ii 
21 mai dernier, et de vous informer que je conitiience, aujour- 
d'hui t~îênie, les procédures relatives à l'annexion de la munici- 
palité scolaire de Métis catlzoliq~e à celle de Saint-Octave-de- 
Métis. 

J'ai I'honneiir d'être, 

Monsieur, 

Votre obéissant serviteur, 

Aiitre docuinctit : 

318 

Surintentlant. 



Département de l'Instruction ptrblique, 
Québec, 18 juillet 1923. 

M. l'abbé D.-'4. Michaud, ptre, 
Saint-Octave-de-Métis. 

Monsieur, 

Je vous prie d'agréer mes remerciements pour les explica- 
tions que vous m'avez données par votre lettre du 12 juillet courant. 

La municipalité scolaire catholique de Métis a cessé d'exister 
depuis le ler jiiillet courant, et les commissaires d'écoles de Saint- 
Octave ont droit de recevoir les livres et autres documents de ,l'an- 
cienne municipalité de RiIétis. 

Votre obéissant serviteur, 
Cyrille DELÂGE, 

Suri.ntendant. 

Et M. le Curé ajoute à ce document. la note suivante: 
N.B.-Enfin. nous n'avons qu'une seule municipalité scolaire 
dans notre paroisse catholique. 

Le premier et detixième rangs de ,notre paroisse faisaient 
partie de la municipalité scolaire protestante de Métis jusqu'à 
1919. Le peu d'enfants des quelques familles catholiques de ces 
ces rangs n'avaient pas nécessité d'école catholique. En 1919, les 
catholiques de ces deux rangs se sont séparés des protestants 
et "ont formé une municipalité scolaire indépendante qui aurait 
nom : MET1 S CATHOLIQUE". 

Les choses ont été si mal pendant ce temps-là ,par la faute 
d'un meneur peu intelligent et trop intéressé, qu'il a fallu au 
Curé agir rigoureusement et d'annexer, ni plus ni moins, cette 
trop petite municipalité à celle de Saint-Octave. 
L'on voit par là, combien Monsieur le Chanoine Michaud s'oc- 

cupait des écoles et des jeunes. Les jeiines, ce bon Père continue de 
les suivre après leur stage scolaire. Aussi nos jeunes gens seront-ils 
heureux d'avoir l'occasion de rencontrer cet ami fidèle qui se prête 
avec bienveillance à lin entretien où i l  est question de leur avenir et 
de leurs intérêts. 

Messieurs les Inspecteurs continuent, eux aussi, d'accomplir avec 
zèle et dévoilement, letir belle tâche d'éducateur. Après M. Chabot 
passe M. Gingras, remplacé par M. Paul Hubert vite promu: ins- 
pecteur régional. 

Ces s~~hdivisions des districts d'inspection groupés en régions 
est à l'avantage de nos écoles. Ces bons visiteurs font une tournée au 
début de ,l'année scolaire. Ce premier examen est favorable au clas- 
sement, à l'emploi du temps et à la parfaite organisation de nos éco- 
les. Il est surtout profitable aux jeiines institiitrices pour suppléer 
à leur manque d'expérience. 



Notre district est confié à M. Henry Lane qui donne beaucoup 
d'attention ail chois et à I'iiniforniité rlcs livres. En  hon pédagogie, 
i l  aide les titulaires afin que leur enscigiieineiit clcvieiine tle pliis en 
plus inttiitif. raisonné et cotiipris. 

Vers 1920-21. M. Hiil)ert se fera I'apotre du hulletiii mensuel 
qui mettra les parents :iti coiiraiit de la conduite e t  des progrès de 
leurs enfants. C'est une heureuse innovation, qui, en plus d'attirer 
l'attention du papa et de la maman, devient un puissant stimulant 
pour l'élève qiii a du cc-eur - qui n'en a pas à cet âge où l'émulation 
a tant d'attraits? 

Le carnet de notes avec ses points de concours, ses places, sa  
lecture solennelle, attetidiie à l'avance avec iin petit frisson si l'on 

, n'a pas été sage ni studieux, désirée coiilme une belle récompense 
l 

i 
si l'on a bien accompli son devoir; le bulletin mensuel, dis-je, est une 
des nieilleiires sanctions car i l  touche toits les points: l'éducation phy- 
sique, intellectuelle et morale. 

JI est aussi un point d'appui pour M. le Ciiré, et tine raison ou 
une occasion de visiter apliis souvent, non seillement l'école du village, 
mais aussi l'école clil rang, de se tenir au courant cle la marche de ses 
écoles, rIe la conduite et du progrès de ses enfants. Ça ne fait pas tort 
à un enfant (le s'entendre dire : 

, -Tiens, tii as haissé; qu'y a-t-il doiic? 
-Tu as monté de deux places; i l  faut que tu sois 3e quand je 

reviendrai. - E t  vous autres, ne vous laissez pas passer. - - 
Le prêtre restera l'agent complémentaire par excellence de la 

bonne for~iiation de nos enfants. 
Nous disons, ngeizt conzpléme~ztnirs, car l'institutrice sera tou- 

jours la cause première, I'ânie de l'école. - Un heaii local, un mobi- 
lier perfectionné, l'aide et l'appui de l'autorité, tout cela n'aboutira 
q;iJà de minces résiiltats si le titulaire n'est pas à la hauteur de sa 
tache. Il lui faut donc, en plus de la compétence générale, une for- 
mation pétlagogique, un  ensemble (le qualité et cet .  . . at t ra i t  que l'on 
appelle la voccrtio~r. Grâce à Dieu, nous avons à Saint-Octave-de- 
Métis, une I~elle milice de ces véritables 6d~icatrices. Les rapports de 
Messieurs les Iiispecte~irs en témoignent hautement. N'est-il pas à 
propos d'ajouter ici que la fon(latiot.i à Rimousl<i, cl'une école nor- 
male teniie par les boniles Mères Ursulines, les examens du Bureau 
Central niieus connus et mieux organisés, ont contribué à préparer 
ce contingent d'instittitrices compétentes et distinguées. 

Nous essayerons cle \TOUS en présenter quelques-unes, surtout 
l 
I celles des nôtres. Qu'on noiis parclonne s'il y en a qui sont oubliées, 

c'est que nous n'avons pu les retracer. 
Mesdeiiioiselles Albertine, Eugénie et Alphonsine Dubé. L a  

première se signale par un long stage à notre école modèle où son 
enseignement est couronné de succès. 

Madenioiselle Cédélice Quimper qiii fournit aussi une belle car- 
rière, et nous coritinuons. . . 



Mlles Marie Fortiii, 

Octavie Fortiii, 

Léa Fortin, 

Alphkda Landry, 

Anna Landry, 

Olivine Landry, 

Ernestine Landry, 

Jeanne Landry, 

Blanche Jean, 

3llles Ariiiandine Caron, 

Atlrieniie 1-afontaiiie, 

Clairina I3riand, 

Irène Lebel, 

Hélèna Pelletier, 

Rosalie Banville, 

Léa Michaud, 

Agnès Tardif, 

Germaine Voyer, 

Alphéda Briand, Yvonne Paradis, 

Philomène Robichaiid, Juliette Lebel, 

Antoine.tte Beaulieu, Gilberte Caron, 

Bernadette Beaulieu, M.-Ange Pelletier, 

Elise Mcillallen, 

M.-Ange Voyer, 

Alice Thériault, 

Elise Joubert, 

M.-Lotiise Joubert, 

Lucie Michaud, 

Anna Pelletier, 

Antonine Bouchard, 

Rose-Anna Roussel, 

Eugénie Michaud, 

Alice Boutin, 

Alberta Desrosiers, 

May Bouldreau, 

Laurette ,Coulombe, 

Tuliette Deschênes. Marthe Bouchard. 

E t  hien d'autres peut-être, .clui ne figureiît pas dans cette liste, 
mais dont les noms sont écrits au livre de ZIZe et qui brilleront comme 
des étoiles parce clu'elles aztront enseigné la sngesse a plz~siewrs. 



Quatrième période 

L'on sait clepiiis toujours cliie nos écoles de village avec la vie 
pliis intense, les classes plus non~breuses, composées de groupes 
d'élèves de même âge et de même capacité, sont dans une ambiance, 
Iiélas! plus favorable à l'indiscipline. Aussi ont-elles besoin d'un 
contrôle avisé, d'un dévoiiement et d'une vigilance de toutes les 
heures. E n  conséqiience, Pi. le Chanoine Michaud, partageant les 
intentions de Monseigneiir Léonard, désire confier aux Soeurs de 
N.-Dame du S. Rosaire la direction de notre école modèle. Ce rêve 
ne devait se réaliser clu'en 1930. Nous citerons, à ce sujet, ici, les 
réponses de la Très Révérende Mère Marie du St-Esprit, Supé- 
rieure générale. 

La Très MvArende Mère Marie 
(lu S. Esprit, Sripérieure générale. 

Couvent du Saint-Rosaire, 
Rirnoiisl<i, le 15 novembre 1929. 

Monsieur l'abbé D.-A. Michaud, 
Curé de Saint-Octave de Métis. 

Monsieur le Curé, 
On m'a comn~uniqiié votre demande de religieuses insti- 

tutrices pour prendre la direction de votre école du village dès 
septeinbre prochain. 



T'ai le plaisir de vous dire que le Conseil général est en  
faveur de cette fondation qui nous a été demandée en 1897 et  98 
par Monsieur I'aljl~é Clioiiinartl. Nous avons espoir d'arriver 
à coiiihii~er les choscs de nianière 5 faire droit ii votre désir 
pour la prochaine année scolaire; iiiais nous ne pouvons vous le 
promettre absolunient. Si, d'ici là, il nous était enlevé quelques 
sujets par la niort OU la maladie, oii qu'il nous manquât des 
novices finissantes sur qui nous comptons, nous serions fort 
embarrassées. Je ne pourrai pas vous donner d e  réponse 
certaine avant le printemps. 

Si vous prévoyez ne pas pouvoir faire la dite organisation 
pour l'automne procliain, je voiis serais bien obligée de me le 
faire connaître. 

E n  vous remerciant de la confiance dont vous voulez bien 
iious honorer, et en vous priant d'agréer mes respectueiix hom- 
tiiages, je nie souscris, avec profonde vénération, 

Votre dévouée en Notre-Seigneur, 

S r  M. du Saint-Esprit r.s.r. Supre. gén. 

Couvent du  Saint-Rosaire, 
Rimouski, le 9 février 1930 

Monsieur le Chanoine D.-A. R'lichaud, 

Curé de  Saint-Octave de Métis. 

Monsieur le Curé, 

E n  réponse à votre honorée lettre du 7 courant, je suis 
heureuse de vous dire que le Conseil général de  la Congrégation 
accepte la direction de votre école du village et s'engage à vous 
fournir deux institutrices religieuses pour le mois de septembre 
prochain. Nous regrettons ne pouvoir vous en promettre une 
troisième, cependant nous ferons tout en notre pouvoir pour 
vous en fournir une. Nous traiterons des conditions d'engage- 
ment à votre p,rochaine visite. 

E n  vous remerciant, Monsieur le Curé, ainsi que Messieurs 
les Commissaires, de  la confiance dont vous voulez bien nous 
honorer, et en vous priant d'agréer nos respectueux hommages, 
je me souscris, avec profonde vénération, 

Votre dévouée en Notre-Seigneur, 

S r  M. du Saint-Esprit r.s.r. Supre. gén. 

Donc. aux obédiences de l'été 1930, quatre religieuses sont dési- 
gnées pour la nouvelle maison de Saint-Octave de Métis. 

Soeur Marie de Saint-Ernest Supérieure. 
Soeur Marie-Ange lère  Maîtresse des grands. 



Soeiir Marie des Séraphins. - Soeiir Marie de Saint-Odile. 
bTllc Hélène Pelletier, Institiitrice laïque. 

1)ès I 'o t~ver~ure  de l'école, i I T .  le Curé constate que les classes 
sont surchargées, et convoqiie iiiie réunion spéciale de MM. les 
Comniissaires polir les prier d'en ouvrir ilne 4e attribuée aux élèves 
de 6e et 7e années, - et d'engager une 2e institutrice laïque. La 
proposition fut adoptée et Nladeinoiselle Ernestine Landry enseigna 
au couvent en 1930-31. 

E n  1930, M. l'Inspecteur Lucien Gagnon succède à NI. Henry 
Lane. Dans son premier rapport on lit le passage suivant: 

"Partout vos institutrices ont répondu aux désirs de M. 
"l'Inspecteur régional, M. Paul Hubert, pour une meilleure 
"organisation pédagogique de l'école. Elles ont commencé une 
"bihliothèc~ue scolaire, un musée agricole; elles ont fabriqué des 
"tableaux d'enseignement. Bravo ! Les Révérendes Soeurs et  
"Mlles Paradis, Dubé et Voyer ont montré beaucoup de goût 
"dans l'organisation de leurs classes". 

Voilà un bel essor vers le progrès: beauté de la classe, biblio- 
thècliie et musées scolaires. E t  ce n'a pas été un feu de paille: Les 
honnes lectures appropriées aux enfants, même pour les tout-petits 
s'accumulent de plus en plus sur les rayons et que de  nouvelles créa- 
tions, toutes plus ingénieuses les unes que les autres, favorisent 
i'enseignement intuitif. 

Le premier groupe d'élèves sous la direction des RR. SS. 
dit S.-Rosaire eii 1930. 
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A toiit cela s'ajoutent les cercles de jeunes naturalistes qui 
ouvrent les yeux de 170s jeunes sur les beautés de la nature et leur 
apprend mille et une connaissances en culti\~aiit leurs facultés d'ob- 
servation. 

L'agriculture, I'eiiseignenieiit ménager, les travaux iîîaniiels de 
bois ou autres sont à l'honneur. 

Les cours de dessin, basés sur les principes de l'art, viennent 
parfaire tous ces divers points. 

Notre couvent se distingue dans tous ces domaines et nos 
écoles riirales emboîtent le pas à sa suite. Que de belles expositions 
de toutes ses activités l'on a visitées depiiis 25 ans. L a  dernière, 
celle de 1954, appelée exposition mariale, fut un beau succès. 

E n  1932 - s'organisent les examens du certificat d'études pri- 
maires - qui ne coiiiinencent ici qu'en 1935. Voilà un point d'appui 
clui favorise l'étude et niaintient l'ardeur de nos écoliers jusqu'aux 
dernières heures de l'année scolaire. 

Coiiiiiient ne pas coiilprendre que nos enfants ont besoiii d'un but 
précis quand nous en avons besoin nous-mêiiies. Ces examens 
écrits, suivis d'une promotion écrite, solennelle, est vrainient iine 
heureuse idée de nos chefs et de nos éducateurs. 

U n  autre organisme qui niérite d'être souligné: c'est l'Unité 
Sanitaire. Les nialadies prévenues ou dénichées par la vacci!iation 
obligatoire et la visite de nos écoles, par le médecin et la garde- 
malade sont un grand bienfait pour nos enfants. - "Mens  sana i n  
corporc sa~zo". l L'hygiène et la propreté mieux observées sont un 
point capital dans l'éducation physique et même morale de nos enfants. 
A St-Octave de Métis, tous sont propres et bien ~iiis. 

Quels sont Ics honoraires de nos institutrices au cours de cette 
période? La crise les a fait baisser. Cependant, groiipées en asso- 
ciation professionnelle, et grâce à l'appui de Messieurs les Inspec- 
teurs, grâce à la compréhension de certains membres de  la Coni- 
mission surtout M. Napoléon Banville, président, - ces honoraires 
reiiiontent vite à un niveau plus conveiiable. 

Nous venons d'écrire Association Professionnelle nous poiivoiis 
a jouter .  . . Diocésaine. . . Rimouski a son groupement d'institutri- 
ces patronné par la plus haute autorité religieuse, celle de l'épiscopat 
et dirigé par des meiiîbres du clergé, h'iessieurs les principaux de nos 
Ecoles normales et un aiiiiiônier diocésain. 

La création des cercles pétlagogicl~ies par Messieurs les Ins- 
pecteiirs, appiiyés de Monseigneur Coiirchesne, devance cette asso- 
ciation 1)rofessionnelle. Ces cercles sont là comme cles régiments 
ngiicrris prêts h s'ciirôler poiir la Iiitte. 

1 [.lie iî,ii~e sniiie (lnirs I ILI  c.ni.lw aniii .  



Nos cercles pédagpgiques, à quoi les comparerai-je? A une 
inine? à un arsenal? a un foyer? .  . . pour être plus moderne, je 
dirai à un garage où l'on reEait son plein d'essence, et demande un 
test de ses pneiis afin tle ne pas rester en panne dans la rude montée 
de la vie scolaire. . . T,e cercle avec ses rbiinions iiiensuelles hien 
~xél~arbes ,  soiis la tlirectioii cl'uii aiiiiiôiiier c l i i i  lie lui niénage pas 
soli dévoiieiiie~i~, le cercle péclagogic~iie, comiiie i l  se praticlue à St-  
Octave de Métis, est Lin précieux agent d'etico~iragenient et d'en- 
tr'aide mutuelle. 



L à  011 expose sans gêne ses petites difficultés parce qu'on sait 
bien cllie se sont tous des gens du métier qui ont leurs misères com- 
me nous avons les nôtres. Ça va mieux quand on a confié tout 
si~iiplement. - "Mes élèves sont faibles en français . . . plus je me 
donne de  la peine, pire c'est. . . Je pense que je n'ai pas le tour". . . 
Là-dessus, une autre exposera ses lacunes sur le même sujet. Alors 
cliacun y va de ses procédés, de sa  mCthode. - Qu'arrive-t-il? A 
la réunion suivante, l'on voit les mêmes maîtresses nous communiquer 
avec un large sourire. - "Je vous dis que c'est changé. - J'ai 
donné la dictée comme vous m'avez démontré; les élèves aiment 
cela et font attention à leurs fautes.  . . ils réfléchissent." 

Puis, un peu comme à la maison paternelle, on trouve au cou- 
vent ce dont on a besoin. U n  renseignement, un modèle de dessin . . . 
et le matériel nécessaire . . . papier de couleur . . . cahier spécial etc. 

Nos institutrices sont tres assidues à ces séances pédagogiqries 
bien régulières et très intéressantes. Souvent on en profite pour 
donner la branle à certains mouvements. Concours agricole. . . Con- 
cours de la St-Jean-Baptiste etc. L'on en parlera au cercle péda- 
gogique. . . et ça marche. . . 

D'un rapport de M. le Curé, M. le Chanoine Michaud, en 1939, 
nous extrayons ce qui suit. - 01-yagzisation S c o l a i ~ e  

1" Neuf écoles de rang - Aucune famille n'a plus d'un mille pour 
se rendre à l'école. 

2" Trois classes indépendantes pour familles catholiques isolées 
à Métis Beach et Station de Petit-Métis. 

3" Au  couvent, quatre classes de la lère  à la  9e année inclusivement. 
4' Instruction Religieuse. Catéchisme chaque premier vendredi 

du mois, de neuf heures à 11 heures a.m., et ce pour tous les 
enfants de 10 à 13 ans, pendant les trois années préparatoires 
à "la profession de foi" et du certificat d'instruction religieuse. 
Assistance très fidèle et  très louable favorisée par tous les 
parents. L e  Curé trouve beaucoup plus intéressant et efficace 
le mois de  catéchisme immédiatement préparatoire à la "Pro- 
fession de foi" fait à des enfants de 13 et 14 ans, qu'à des enfants 
de 10 et 11 ans. 

Il semble que ce mode nous aide à garder les enfants à 
l'école plus longtenlps et autant que possible, jusqu'à la Se 
et 6e années. 

Ces enfants passent tout de suite, soit à la ligue du Sacré- 
Coeur des jeunes gens, soit à la congrégation des Enfants de 
Marie. 

La J.E.C. est active a u  coiivent et dans les écoles (les rangs, 
selon les aptitiides et le zèle (les institutrices. 

Cercle pédagogique vivant. - Réunion de nos institutrices 
au  couvent, chaque mois, le vendredi soir. 



E t  tout file bien . . . Ce clilart (le siècle va-t-il s'écouler dans 
un enchantement continuel. Non p a s . .  . Dieu nous prépare une 
épreuve, l'incendie du couvent. 

Le 2 janvier, 1942, l e r  vendredi du mois, pendant que les reli- 
gieuses et les bonnes gens des environs sont à la messe du Sacré- 
Coeur, le feu se déclare à l'intérieur du couvent. ALI retour, personne 
ne peut y pénétrer sans être suffoqué par la fumée et reculé par les 
flamnîes . . . L a  tempête fait rage .  . . Iinpossible d'empêcher le 
désastre. . . Tout  est consuiné . . . 

Que va-t-on faire? Le courage de M le Curé, des religieuses 
et de la conimission scolaire est à la liauteiir de l'épreuve. On ,y 
verra et les classes continueront. 1.a salle de fabrique est divisee 
et aménagée pour recevoir les trois classes des religieuses. Mlle 
Alphonsine Dubé groupera ses élèves à la salle municipale. 

Les bonnes Soeurs logeront chez hfadenioiselle Bernadette 
Iludon. 

Avec l'aide et la direction de M. le Curé, Messieurs les Corn- 
missaires voient tout de suite i la reconstruction du couvent. 

On s'adresse à nos chefs pour I'obtention d'un octroi 

A l'Honorable Secrétaire Provincinl 

Nous, soussignés, Commissaires de la Municipalité scolaire 
de  St-Octave de Métis, Comté de Matane, réunis en assemblée 
régulière à laquelle est prSsent M. le Curé, le Chanoine D.-A. 
Michaud vous souinettons respectueusement : 

1" Que notre couvent paroissial, incendié le 2 janvier dernier, est 
une perte complète avec tout son aiiieublement, y compris piano 
et dactylographe neufs pour l'enseignement, librairie au montant 
de $500. à $5OO., vases sacrés et orneiiients de la chapelle, lin- 
gerie des religieuses, etc., etc. 

2" Que nous avons pu, dès la mi-janvier, installer teinporairei~ient 
les qiiatres classes clans la salle municipale et dans celle de la 
fabrique, et loger les religieuses chez une bonne dame du village. 

3" Qu'il est urgent cle hâtir un nouveau couvent dès les premiers 
jours di1 yrinteiiips. pour permettre l'ouverture des classes en 
septembre, afin d'assiirer Ieiir fonctionneiiient nornial. 

4" Que 140 élèves environ y recoivent I'eiiseigiieinent, respective- 
ment de la préparatoire à la dixième année inclusiveinnt, à 
l'avantage très apprécié aussi des élèves clui font la 7e année aux 
écoles des rangs, de faire, à peu d e  frais, les Se, 9e et 10e années 
ail cou-~ent tlii village. (L'an procliain 6 oii 7 seront en 10e 
année). 

Ilelxiis cluc les Snciir, clii St-Rosaire oiit pris la direction di1 
couvent, i l  y a tloiizc :.iiis, 65 institiitriccs ont ohtenu leur brevet 



d'enseignement et plusieurs autres ont été préparées à pour- 
suivre leurs études à I'Ecole Noriilale. Cette année 9 de leurs 
élèves coiiiplètent leur coiirs ailx Ecoles Normales de  Rimouski 
et de Ste-Rose du Dégelis. 

Aucune -de ces filles n'auraient eu les ressources nécessaires 
pour entreprendre trois, quatre ou cinq ans de pensionnat. 
Aussi, voyons-nous de  très pauvres familles de notre paroisse 
cjui ont trois et même cluatre filles qui enseignent aujourd'hui 
pour faire vivre les leurs; et 35 institutrices, anciennes élèves 
de notre couvent, enseignent cette année, en dehors de la pa- 
roisse et dix dans notre paroisse. 

Nos garqons sont préparés, ici, à coiiiinencer la preniière 
année de latin ail Séminaire; sept d'entre eiix sont actuelleinent 
au Séminaire et deux autres au Juvénat des Pères Rédeiiipto- 
ristes. Même avantage aiissi pour ceux qui doivent être dirigés 
vers le Collège conimercial ou 1'Ecole des Arts et  Métiers de  
Rimouski etc. 

C'est dire que nous n'avons pas d'autres moyens plus pra- 
ticlues, efficaces et  plus écononiiques dans notre milieu rural de 
pron~ouvoir l'instruction et l'éducation de nos pauvres gens. 

5" Que ie Coiivent-école qui vient de brûler avait été construit en 
1915, d'après les plans du Département de l'Instruction publi- 
que pour fins "d'école acadéniiclue" et pour quatre classes et 
logements d'institutrices laïques. C'était une bâtisse de 50 x 40, 
à trois étages avec une annexe de 20 x 16, a deux étages, faisant 
un logement de 71,760 pieds cubes. Avec ses murs recouverts 
de briques e t  sa couverture métallique notre couvent avait belle 
apparence à côté de  nos beaux édifices religieux. Lors de la 
fondation du  couvent en 1930, des appartements avaient été 
aménagés pour le logement cles religieuses, mais sans plus 
d'agrandissement de la niaison; iin systèiiie de chauffage ins- 
tallé, et le tout restauré. Toiit cela n'a pas été fait sans frais 
et i l  faut recommencer. 

6" Que des plans d'un nouveau couvent sont en voie d'exécution 
pour cluatre classes, salle d'enseignenieiit niénager, salle de ré- 
création clans le soubassemerit, logement des religieuses etc. L e  
nouveau couvent n'aura que deux étages de 68 x 48 ne compor- 
tant que 65,280 pieds cubes soit 6,480 pieds cubes de moins que 
le premier. E n  bois avec recouvrenient de briques, couverture 
inétalliclue et  le soiibassement seid à l'épreuve du feu, notre 
architecte estime cette construction à $23,700. oii à $30,000. 
entièrement à l'épreuve du feu, vu les prix actuels des matériaux 
et de la niain d'oeuvre. 

7' Qiie nous n'avons toiiclié que $6,000 tl'assurances. 
SO Que I'évaliiatioii totale de cet arroi~disseiiieiit scolaire (l i t  village 

n'est qiie (le $105.560. 
9" Qiie 17 cultivateiirs foiit partie tle ce iiiênie arrondisseinent et  

qu'ils portent à eiix seuls, iirie évaluation de $45,425. C'est dire 



que les 3/4 du prix de la construction à leur charge serait un 
fardeau trop lourd, même si le reste de la paroisse qui porte 
une évaluation de $407,335. contribuait pour 1/4 environ (si 
c'est cela d'après la loi, nous ne savons pas précisélne~it) et 
lequel 1/4 serait de plus payé conjointement avec I'arrondisse- 
nient du village. - 

10" Que le pourcentage des taxes annuelles ordinaires de cet arron- 
dissement est de 84 à 90%. 

11 O Qu'il nous semblerait, dans les circonstances, que l'addition d'un 
impôt de 1% à ces taxes ordinaires pendant deux ou trois ans 
pour former Lin montant de $3,000. serait assez onéreux, et 
d'aiitant plus qu'il faudra y ajouter les dépenses assez consi- 
dérables de l'ameublenient et de toute l'organisation de cette 
inaison. 

. Donc, nous espérons que vous considèrerez, avec bienveil- 
lance et générosité, i'importance et bienfaisance de l'oeuvre 
que nous vous recommandons avec confiance,' parce qu'elle nous 
avait déjà coûté beaiicoup de sacrifices et qu'il faut recominei.i- 
cer après cette épreuve du feu. 

Nous sollicitons d.onc un octroi de $15,000. qui ajouté aux 
$6,000. des assurances et aux trois milles ($3,000.) de la répar- 
tition, formera le montant requis de $24,000. Octroi substan- 
tiel. C'est vrai, que vous jugerez opportun et nécessaire pour 
aider des sinistrés. 

E t  vos suppliants ne cesseront de prier. 

Saint-Octave de Métis, 

A 1'Honoral~le Hector Perrier, 
Secrétaire de la Province de Québec, 
Québec. 

Monsieur le Ministre, 

Vous me permettrez d'ajouter à la requête ci-jointe de 
nos Commissaires d'écoles quelques notes qui complèteront le 
plaidoyer. 

C'est qu'il arrive que certaines circonstances de lieu et 
autres peuvent, en toute cause, intéresser le juge. 

Saint-Octave de Métis, centenaire bientôt, est une des plus 
anciennes paroisses agricoles du diocèse de Rimouski. Sa  popu- 
lation autrefois importante a été réduite par la fondation de 
deux paroisses prises exclusiven~ent dans ses limites, à savoir, 
St-Rénii de Mttis eii 1910 et Saint-Antoine de Patloue en 1912. 

]:Clle est traversée par (leiix cheinins de fer - le Canadien 
National et le Canada et Gulf Terminal - Sur  toute sa lon- 
gueur  elle borne au fleuve, sur le littoral duquel se trouve 
'Métis Beach, villégiature assez renommée. 



Siège canonique depuis au moins 50 ans, elle est aussi la 
paroisse natale de 1'Hon. Jules Briand, de M. le Juge Roiné0 
Langlais, de trois députés actuels à la Législature, MM. Louis 
Moreault de Rimousl<i, Jos. Dufour de Matapédia et  H .  Lan- 
giais des Iles de la Madeleine, de quelques dignitaires ecclé- 
siastiques et de plusieurs professionnels. 

Grâce à ses anciennes ressources, notre paroisse a de très 
beaiix édifices religieux. à proximité desquels se trouvera notre 
couvent que nous voudrions aussi convenable que l'ancien, et 
digne en apparence, coiiinie en réalité, de ses nobles f ins .  . . et 
de votre Gouvernement. 

L'estimé de cette construction projetée aurait été de quel- 
ques mille dollars iiioins élevé en un autre temps, mais la né- 
cessité nous presse. 

T'attirerai votre attention sur les articles S et 9 de notre 
recjuktc, pour mieux comprendre notre embarras. 

Je vous prierai de ne pas oublier que notre cas est celui de 
sinistrés qui comptent sur  l'assistance publique pour continuer 
une oeuvre importante à tous égards; et de considérer aussi 
que le Gouvernement paie ordinairement pour les écoles élé- 
mentaires rurales, soit la valeur totale de  $1200., si elles coûtent 
ce prix, ou les 2/3 si elles coûtent plus cher, et ce, pour favo- 
riser la classe rurale. 

Le  toiit soumis avec confiance, 

Je denieure, avec mes respectueux hommages 

Votre liunible et dévoué serviteur, 

Chanoine D.-A. M I C H A U D ,  ptre. 

Les  délibérations se poursuivent. Le 5 juillet 1942, après en 
avoir exposé longuement les raisons - l'on demande à M. le 
Surintendant de prier son Honneur, M. le Secrétaire Provincial, 
de permettre de  déroger à l'article 237 du Code, et  de  commencer 
immédiatement les travaux de construction du couvent. O n  sollicite 
aussi la permission d'eniprunter. 

A la séance du 2 août suivant, on donne lecture de la réponse 
de l'Honorable Secrétaire provincial. - Permission accordée de 
commencer immédiatement les travaux du couvent, en dérogeant 
à l'article 237 du  Code scolaire. 

L'Honnrnl)le Secrétaire l>rnvincial proinet aiissi iin octroi de  
$1 s,ooo. 

Vii le inontant élevé des soumissions, Messie~irs les Coniinis- 
saires décident de  bâtir cet immeuble à la journée sous la direction 
d'un contremaître. 



Monsieur le Chanoine D.-A. Michaud, curé, et Monsieur Napo- 
léon Baiiville Président, sont noi??n~és pour représenter la Co11-i- 
mission scolaire - dans la construction du couvent - Ils pourront 
contrôler les achats, les paieinents, décider de toutes modifications 
aux plans et devis, jugées par eux, opportunes. 

Al. Alphonse Boucl-iard est nommé contre-maître. 

Grâce à M. le Curé, les travaux vont si bien, d'après les plans 
de l'architecte Chs. Jean, que nous voyons s'élever rapidement le 
joli coiivent dont nous avons raison d'être heureux et fiers. 

A part la résidence des religieuses qui comprend tous les appar- 
tements nécessaires à une belle et bonne vie coi1vei1tiielle, nous comp- 
tons cinq salles de classe, une salle de musique et une grande salle de  
récréation au sous-sol. Une  pieuse chapelle artistique met le com- 
plément a tous ces travaux. Les religieuses en sont bien reconnais- 
santes, à M. le Curé d'abord et à Nessieurs les membres de la 
Commission scolaire. 

E n  déceinbre, religieuses et élèves sont lieiireux de déménager 
dans le beau couvent neuf. - C'est une f ê t e . .  . et tout continue de  
bien filer. 

Voici 1111 cstrait d'une page cle IV[. Jean P,lni~çhct reprodiiit 
dans la Terre tlc Clicz-i~ous en niai 1944. 

"011 a d i s  écolcs l~riiiiaires dans cette paroisse. Et ,  au  
"village, non loin du presbytère, se dresse le couveiit des Soeiirs 



"di1 St-Rosaire. Ce coiivent donne des coiirs jusclii'li la dixiéiiie 
"et. dcl'uis sa fontlntion, i l  :i accorc\é aii tielà tle rluararite tliplô- 
"iiies cl'eiiseigiieineii~ à clcs jciirics lillcs tle I:L l~aroisse. Saiiit- 
"Octave est I,ellt-être la locrilitb tlii bas St-Laurent qui fo~irnit 
"le pliis d'institiitrices à la région. 

"A l'heure actiielie, 75 enfants de la paroisse sont aux étu- 
"(!es dans les cliverses maisons cI'enseigneme~.it du diocèse 
Continuons l'histoire di1 couvent en présentant les religieiises. 

Supérieures - Soeurs Marie de S. Ernest, fondatrice. 
> >  

" des Séraphins 
> >  " de la Résurrection 
> >  " de S. Alexis 
> >  

" de Ste. Cécile 

Maitresses du  Cours Supérieur 

Soeur Marie-Ange 
" Marie-Anne 
" Marie de S. Cléophas 
> > " de S. Arsène 
1 I ' de S.  Louis-de-France 
) i 

" de S. Benoit 
1 ,  " de Ste Moniclue 
> >  " Thérèse-Martin 
> >  " de S. Pierre Célestin 
> >  " de S. Nil 
> >  " de Ste Agnès-de-Ronie 

Soeur Marie de la Compassion 
" de Ste Claire-d'Assise , 
" des Archanges 
" de Ste Hélène-cle-Jésiis 
" de S. Ephrein 
" de S. Joseph 
" (le S. Alix 
" de la Crois 
" Consolatrice - 
" de S. Thomas 
" de Ste Jeanne-d'Arc 
" Ste Thbrèse-du-S.-Sacrenlent 
" de Ste Agathe , " de S. Samuel 
" des Anges 
" de la Joie 
" clé S. Valkrien 

cuisinières 
Soeiir Marie de Ste-Odile 

" de Ste Cléinence 
3 ,  " de Ste Mathilde 



Soeiir Marie 'de S. Auguste 
" de Ste Suzanne 
" de Ste Germaine 
" de S. Sylvain " de S. Arthur de Jésus 

J? 
" de Ste Thérèse 

J t  

" de S. David 
" de S. Angilbert 

Maîtresses laïclues 

Mlle Héléna Pelletier 
" Bernadette Beaulieu 
" Alphonsine Dubé 
" Ernestine Landry 
" Jeannette Deschênes 
" Marie Paule Lepage 
" Gemina Caroll 
" Murielle Fortin 
" Rita Deschênes 

Chapelle du Couvent. 
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E t  nous continuons la liste des institutrices dans l'une ou l'autre 
de nos écoles. S'il y en a d'oubliées qu'on nous le pardonne, nous 
avons fait notre l~ossil~le pour les retracer toiites. 

Noiis passoris outre sur celles déjà citées claiis la période prfci- 
dente. 

Mme Arthur Michaud Mlle Florence Voyer 
Mlle Adrienne Dubé " Rolande Lévesque 

" Fernande Beaulieii " Gemma Thériaiilt 
" Cécile Caron " Irène Roussel 
" Marcelle Pelletier " Julianna Deschênes 
" Blanche-Annnette Thériault " Thérèse Dufour 
" Thérèse Ruest " Annette Fortin 
" Thérèse Deschamplain " Jeanne Roussel 
" Yolande Michaud " Laiirelle Sergerie 
" Josephte Fournier " Ghislaine Michaud 
" M.-Anna Bouchard " Anita Sergerie 
" Almay Lévesque " NIarcelle Fortin 
" Anne-Marie Marmen " Anne-Marie Lévesque 
" Rose Roussel " M.-Paule Sergerie 
" Antoinette Richard " Dolorèse Ruest 
" Gilberte Lebel " Maria Roy 
" Rachel Lebel " Nina Langlois 
" Ida Landry " Cécile Savard 
" Rita Fortin " Georgette Côté 
" Dolorèse Côté " Cécile Desrosiers 
" Lucile Dufour " Albany S. Amand 
" Ghislaine Roy " Fernande Bériibé 
" Laurella Caron " Adrienne Paradis 
" Madeleine Lévesque " Marielle Lévesque 
" Mariette Roy " Madeleine Banville 
" Simonne Paradis 

Depuis 1952, il y a un professeur pour les grands garçons M. 
Raphaël Roussel. 

Nous voudrions relater, ici, l'histoire de chacune de nos petites 
écoles, que plusieurs d'entre nous ont quittées, bien préparés pour 
des études supérieures, ou bien aguerris pour se frayer un chemin 
dans la vie. - Pour cela, il faudrait autant de volumes que nous 
avons d'écoles. 

Chacune de ces forteresses de notre belle campagne a ses joies, 
ses difficultés, ses succès, ses rares bons à rien et ses nombreux 
grands homines (l'on entend ici par grands hommes, tous ceux qui 
se sont créés un devoir et l'on accompli honorablement) son 
épopée quoi ! 

Comme toutes se ressemblent et que la meilleure source de ren- 
seignements sont les rapports de Messieurs les Inspecteurs remarqua- 
bles d'exactitude, de justesse et de précision, nous les prenons pour 
appui. 



Tous ail coiirs de ce 25 ans, sont à la louange de nos institutrices 
et cle notre coi~iiiiissioii scolaire. 

Les coiiiptc-rcilclus tlc NL. Jiilieti Uoisclair, à la ticlie pariiii iious 
depuis 1946-47, sont siirtout reniarqiiables et riches de détails inté- 
ressants. O n  y découvre l'homme de devoir, le fonctionnaire coii- 
sciencieux et l'excellent pédagogiie. Pour abréger, nous nous con- 
tenterons d'un extrait de son dernier rapport en mars 1954. 

R A P P O R T  A M E S S I E U R S  L E S  C O M M I S S A I R E S  

"Votre personnel enseignant conserve une excellente discipline 
"dans vos classes. L'orclre est maintenu. 

"1,'enseignement individuel est généralisé dans plusieurs clas- 
"ses; cela favorise grandement les enfants retardataires. Les 
"élèves sont fortement motivés : tableau d'honneur, réconîpenses, 
"encourageiiients, etc. L'activité inteilectuelle est reinarquable chez 
"plusieurs élèves. On sent plus d'application au travail, de l'attention 
"so~~teiiue, un esprit d'observation plus aiguisé." 

Suit un tableau détaillé des points conservés dans chaque éco- 
le, pour chaque matière. 

"Vos titulaires s'occupent également de la formation de I'en- 
"fant: Salut au drapeau, tous les jours. Enseignement du dessin, 
"enseignenient ménager, couture, broderie, hygiène, politesse, Caisse 
"scolaire, iecture dirigée faite tous les vendredis. ,.,.... .,: 

Chnrale Ste-Chile, foiidée le 22 iinveinbre 1954. 
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"Lors de notre réunion,.le 11 inars, je vous ai donné I'appré- 
"ciation sur cliactiiî (le 110s titiilaircs. Il serait a souliaiter qiie quel- 
"cliies-iiiis eilcorc se l)erfeciioiiiieiit ail coiirs tics vacances. 
"1,'enseigiiernent se resseiit d'iine préparatioiî pliis adéqiiate et cl'iine 
"forniation plus poussée. 

"Vos écoles sont très bien tenues. Il serait à propos, à la fin-juin, 
"(le faire une tournée de toutes vos classes pour prendre note des 
"petits travaux d'entretien à faire exécuter durant l'été. 

"[c vous prie, Messieurs, d'agréer l'expression de iîies senti- 
"meiiis les nieilleurs. 

Votre dévoué serviteur, 

L'inspecteur d'écoles, 

Julien Boisclair, i.é. 

Mont- Joli. 

E t  nous terminons ce chapitre par une belle page due à l'énitia- 
tive de notre clergé. 

Nos écoles vivront et prospéreront tant qu'elles demeureront à 
I'oinbre et sous la garde du clocher. 

M. le Vicaire, l'Abbé Roland LeBel, aumônier dévoué et assidu 
de notre cercle pédagogique, a demandé aux  institutrices de pré- 
parer à tour de rôle, la partie récréative de nos réunions mensuelles 
des cercles Lacordaires et  Sainte-Jeanne d'Arc. Toutes nos titulaires 
s'y sont prêtées de  bonne gràce. Elles se sont parées, en cette cir- 
constance, ainsi clrie leurs élèves d'une belle note de discipline, de 
goût, de distinction. Car les unes après les antres, ces soirées ont 
été cliarmantes et ont attiré un noiiibre toujours plus considérable 
clc paroissiens de tous les coins même les plus reculés de notre 
~xroissc .  Ils sont venus; he~ireux de voir, d'entendre et d'applaiidir 
leiirs enfants. Cela a créé LIII bel esprit d'entente et de collaboration. 
Quelle heiireuse occasion de cuiture chez nos écoliers! Parmi les 
joueiirs et les chanteurs en herhe, les uns se sont révélés fiiturs 
artistes. 

SOCIETE SAINT-JEAN-BAPTISTE 

Fondée le 19 mars 1946 et affiliée à la Société Saint-Jean-Rap- 
tiste Diocésaine de Rinîouslti. 

Preniier Conseil 
Albert Plante . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .Président 
Tean.-Baptiste Tardif  . . . . . . . . . . . . .  .Vice-président 

. .  Wilfrid Richard ; . . . . . . . . . . . . . .  .Secrétaire 
Adrien Fortin . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .Directeur 
François-.Xavie~ . Dubé ............ f 7  



. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Joseph Ruest .Directeur 
>>  . . . . . . . . . . . . . . . .  .Louis Desrosiers 
> >  Artliur Duhé . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
> > \\riIfricl (;enciron . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Roland Lafrance . . . . . . . . . . . . . . . . .  , , 

Conseil actuel 

Paul-Emile Thibault . . . . . . . . . . . . . .  ?résident 
Adrien Fortin . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  7ice-président 
Wilfrid Gendron . . . . . . . . . . . . . . . . .  'iecrétaire 
Benoit Thibault .................. Directeur 
Gérard Dufour >> . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  



. . . . . . . . . . . . . . . . . .  Raphaël Roussell Directeur 
iliine Maiirice 13eaiilieii . . . . . . . . . . .  Directrice 

>>  Mlle ILaiirette N g i n  . . . . . . . . . . . . . .  
Mnie Louis Desrosiers >>  . . . . . . . . . . . .  
Mlle Cécile Martin >>  . . . . . . . . . . . . . . .  
Rév. Roland LeBel ptre . . . . . . . . . .  .Aumônier 

Noiiibre de membres actuellement: 75. 
Une autre forme d'apostolat qui mérite d'être soulignée c'est 

la création d'amiisements honnêtes, non seulenlent pour les écoliers, 
niais pour tous, nos jeunes gens en particulier. 

Sous l'impulsion de son Aumônier, la Société Saint-Jean-Bap 
tistc a pris l'initiative cl'iine belle organisation, qui tout en étant 
moderne, est restée clans les limites de la morale et de la modéra- 
tion. 

U n  règleillent sévère, mais précis et bien appliqué, une vigilance 
fermc, inais aimable et attentive, a réussi à faire aboiitir à un 
l-ieail. succès, là oii l'on avait échoué jusqu'alors. L'ordre et la 
discipline resteront toujours des agents de bonheur, parce qu'ils 
sont des agents de collaboration et de bonne entente. 

Le; responsables, hlessie~irs Gérard et Roger Dufour ont droit 
à une mention honorable, mais tout le monde sait bien que le plus 
grand mérite en revient A l'animateur, au chef par excellence, M. 
Ic Vicaire, I'Ahl~é Rolancl LeBel. 

Notre club vous proclame 

Bien méritants tous deux 

Messieiirs, l'on vous riclame 

Pour d'autres nouveaii't jeiix. 

MM. GBrard et Roger Dufour. 

C'est à l'école que se forment nos jeunes gens. Nos élèves 
cl'aujourd'h~ii seront nos hommes et nos femmes de demain. 

Nos enfants continueront la belle histoire de la belle vie sco- 
laire de notre belle paroisse Centenaire. . .  

Les écoliers d'aujoiird'hiii sont aussi fins, aiissi beaux,  aussi 
bons que ceus d'il y a cent ans . . .  VIVAT. 



CERCLE LAC0 WDAIRE 

Fondé le 26 septembre 1948 

Conseil actuel 

Jean Martin . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .Président 
Lionel Richard . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Vice-PrGsident 

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  Louis Desrosiers Serretaire 
. . . . . . . . . . . . . . . . .  Aiiguste Voyer .Trésorier 

Octavien Roy . . . . . . . . . . . . .  Directeur 
Arthur Dubé . . . . . . . . . . . . .  .Directeur 
Iiené 13eauliei . . . . . . . . . . . . . .  Porte-drapeau 
Albert Martir, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Conseiller 

. . . . . . . . .  Kkv. Roland LeBel ptre .Aumônier 



CERCLE STE-JEANNE D'ARC 

Fondé le 26 septembre 1948 

Conseil actuel 

Mme Alphée Pelletier . . . . . . . . . . .  .Présidente 
Mme Arthur Dubé . . . . . . . . . . . . . . .  .Vice-présidente 
Mme Louis Ilesrosiers . . . . . . . . . . .  .Secrétaire 
Mlle Laiirella Lévesque. . . . . . . . . . .  .Trésorière 
RiIlile Lionel Richard . . . . . . . . . . . . .  Conseilière 
Mlle Cécile Rtartin . . . . . . . . . . . . . .  .Conseillère 
Mlle Marie-Jeanne Plante . . . . . . . . .  .Conseillère 
ïV1lle Gertrude Thériault . . . . . . . . . .  .Conseillère 
Rév. Roland LeBel ptre . . . . . . . . .  .Aumônier 



BRIBES DE SOUVENIRS 

Récit 

Petit garçon qiii te rends à l'école 
Cueillant les fleurs et battant les huissc*iis. 
Petit garçon, songe à la parabole 
Pas de bon grain sans de belles i u o i s ~ i ~ i : ~  

Chant 

Coiîiine ilne tiîère 
L'école austère 
Aussi sourit et parle ail coeur. 
La joie y brille 
C'est la famille 
Où chacun s'aime avec boi?hci!i. 
Où chacun. sème avec boiiheiir. 

" Chers amis. l'école est belle 

Au jour d'épreuve 
Pour l';nie neiive, 
Anxieuse, 
Mais heureuse ; 

L'examen, pour nous, c'est titie f6te 
Si l'on y est même un peu bête 
Ou bien si l'on passe i la tête. 
L'école est belle, belle toujours. 

Mon Canada, c'est la Madone 
L a  croix de bois du grand chemin. 
C'est I'hiinible école où l'on noiis donne 
Des prin- dorés a l'examen. 

O Canada 
Douce patrie 
Pour toi, je prie 
&lori Canada ! 



J.-Wilfrid Caron 
Inspecteur géiiéral adjoint 

(les écoles primaires ca.tholiqiies 
cle la. province cle Québec. 

Né à Saint-Octave-de-Métis le 24 niai 1900, fils de Josepli 
Caron, cultivateur et de 1-Tenriette Lavoie. II fréquenta la petite école 
du rang et c'est à une instiiutrice de Matane qu'il doit sa préparation 
immédiate à 1'Ecole Noriliale. L a  préparation à sa carrière d'insti- 
tuteur a dû se franchir en deux étapes: de septembre 1916 à 
novembre 1917, puis après une maladie prolongée de  septembre 1919 
pour l'obtention du diplôme académique en juin 1921. Il débuta 
dans I'enseigneinent à l'école Morissette, dans la paroisse de  Saint- 
Coeiir (le Marie (le Qiiél>ec. II y tlenieiira jiisclii'ei~ février 1927 alors 
q~l'il .fut non11iié ail l>nste d'inspecteiir, dans un district de  la Rive- 
Siid. formé d'une p:irlie tlrs coiutCs (le Dorchester, Bellechasse, Mont- 
magny et 171slet. E n  avril 1939, i l  permutait ail poste d'inspecteur 
urbain pour la cité de Qiiéhec. Et c'es$ le l e r  juillet 1949 qu'il devint 
inspecteur général adjoint. 



Ses activités professionnelles se déroulent paisiblement en marge 
de ses activités fainiliales dont i l  partage la responsabilité avec 
son épouse née Kégina Ro1)itaille. Ils ont qiiatre enfants: deux fils, 
Jean-Claude et Michel. toiis deux pharmaciens Aline et Monique 
(Madame RlIarcel Gingras). 

Il fiit pendant qiiatre ans, président de l'Association des Insti- 
tuteurs Catholiques de la Circonscription de 1'Ecole Normale Laval. 
I l  fut vice-président du conseil diocésain de la Société Saint-Jean- 
Baptiste, puis iiienibre fondateur de la Société d'Histoire régionale 
devenue aujourd'hui la Socihté Historique de Québec. Dans l'ordre 
social, il apporta son appui au Centre Psycho-social doiît i l  fut 
vice-président et iiiemhre fondateur. Sur  le plan paroissial il con- 
tribua granderilent A la création cl'iine coopérative de construction, 
"I'Hahitation Familiale". clont il fut à la fois président et gérant. 
Il habite la partie ouest tle Québec depuis cluelques années et c'est 
ce qui explique qiie son infliience n'a jaiiiais été étrangère à tous 
les magnifiques cléveloppenients qui s'y sont opérés. 

Le Département de I'Instriiction piiblique, avant d'appeler M. 
Caron à une si haute fonction, avait déjà apprécié ses hauts mérites 
en lui conférant la iiiSclaille d'or de l'Ordre du Mérite Scolaire. 

"Comiiie instituteur et inspecteiir, écrivait la rédactrice de l'En- 
seignement I'riniaire, il a fait sa marqiie. Les titulaires de son 
district se rappelleront loiigternps avec quel jugement, doublé de 
compréhension et de coinpétence, il procédait aux examens pério- 
diques autorisés par sa charge d'inspecteur". 

"Ancien élève de I'Ecole Noriilale Laval, il apportait dans ses 
visites, le rayonnenient tle la fornlation profondément clirétienne et 
professionnelle qu'il a reçue dans cette institution. 

"Monsieur Caron connaît à fond le milieu rural et les centres 
iirliains pour avoir travaillé dans ces deux secteurs. C'est donc un 
apport précieux qui lui periiiettra d'accomplir partout et toujours un 
travail fructueus air service supérieur de I'Itispection." 



Jean-Baptiste Beaulieu, professeur 

Né le 2 no\~enibre 1909, fils de François-Xavier Beaulieu et de 

Flore LeBel. Etudes à 1'Ecole Norrnale L,aval de Québec, de 1927 

à 1930 où i l  obtint son brevet supérieur d'enseignement. Profcs- 

seur a Saint-Sirnéon de Charlevoix de 1930 à 1933. Etildes à l'Uni- 

versité Harvard, North-Cambridge, Mass. de  1933 à 1934. Depuis 

1934., dirige une classe indépendante, laquelle est acceptée par le 

Département de l'Instruction Publique, et connue sous le nori1 de 

A~~c lén i i e  Cominerciale Reaiilicu, à Rivière-du-Loiip. 



Marc-André Deschênes 

Né le 5 février 1934, fils de Jean-Baptiste Descl-iênes et de 

Yvoniie Bouchard. Etiides primaires A l'école du village sous la 

direction des RR. SS. du St-Rosaire. Etiides supérieures à 1'Ecole 

Normale Laval de Québec, 1950-1953. Professeur à Saint-Léon de 

Chicoutimi depuis 1953. 



Marc-Aurèle Thibault, professeur 

Né à Saint-Octave-de-Métis, le 4 janvier 1920, fils de Octave- 

Thibault et d'Ernestine Pelletier. Etudes primaires au Couvent de 

Saint-Octave-de-Métis (1926-1935) ; Etudes secondaires au Sémi- 

naire de Riinouski (1936-1943) ; Etudes universitaires à la Faculté 

des Sciences Sociales de l'université Laval (1943-1947) et à lJUni- 

versité de Londres (Angleterre) ( 1950-1952). 

Professeiir a la Faculté des Sciences Sociales de 1'Universitél 

Laval, à Québec depuis 1948. 



Marie-Jeanne Fortin, infirmière-hygiéniste 

Née à Saint-Octave-de-Métis, le 28 mars 1908, fille de Octave 

Fortin et de Ernérentienne Charette. Elle a obtenu son dil>lôme 

d'enseignement au Rureau des Examinateurs de la Province de 

Québec en 1927. Depuis 1934, elle est garde-illalade diplôii~ée i 

I'H6pital Gén&ral de la Miséricorde à Montréal. Diplômée de 

1'Ecole des Infirmières-Hygiénistes de l'université de Montréal en 

1939, elle a suivi les Cours de I 'Eole du Service Social de la mêine 

Université et est membre de l'Association Canadienne des Travail- 

leurs Sociaux depuis 1946. Elle a depuis suivi plusieurs cours de 

perfectionnement dans les Universités de Montréal et McGill. 

Mlle Marie-Jeanne Fortin a occupé des postes importants en 

Service Social et Ff!.gii'nr Piil~lirltie ail Ministère <le la Santé Nn- 

iion:ile et clans tlivcrscs org:inisations piil)licliics et privées (le 1:i mé- 

tropole. IClle ~>raticj~ic pr6scntciiieiit à Montréal. 



Bernadette Fortin, entomologiste-cytologisfe 

Née à St-Octave-de-Alétis, le S d0ceml)re 1913, fille d'Octave 
Fortin et d'Eniérentienne Charette. Diplonie francais d'enseignement 
primaire du Bureau Ccntral des Examinateurs Catholiqiies de la 
province de Québec en 1931. Etudes de l'anglais par correspondance, 
Ecole des Hautes lStude3 Commerciales, illoritréal de 1931 à 1936. 
Etudes scientifiques à la Faculté des Sciences de 1'Cniversité de 
Montréal de 1939 à 1941. Certificat d'Etudes Supirieures de Bo- 
tanique Générale, et certificat d'Etudes Supérieures de Botanique 
Systématique, Université de Montréal, en 1941. Etiides d'anglais 
et de  comptabilité, à Ontario Business College, Belleville, Ontario, 
en 1942. Etudes classiques, Mongeau & St-Hilaire, à Montréal 
de 1942 à 1944. Etutles de l'anglais (Cours d'été) à l'université 
Queen, à Kingston, en 1944. [<tudes Scieritiliques à la Faculté des 
Sciences de l'université de Montréal, Service de I'Entûlogie, de 
1944 à 1945, avec l'obtention d'un certificat cI'l<tiides Supérieures 
d'Entoinologie et d'une licence ès sciences naturelles, de l'université 



de Montréal, en 1945. Etudes et recherches histologiques à la Fa- 
ciilté des Sciences de I'Uriiversité de Montréal de 1946 B 1948 avec 
1'ol)tentiori tl'iriie hCaitrise ès sciences i~aturelles en 1948. Pendant 
ce temps Mlle Fortin a fait 111i stage B l'université de Cornell, N.Y. 
pour une étude de l'histologie des insectes. Etudes et recherches 
à la Faculté des Sciences de l'université de Paris (Institut National 
Agronomique) en vue d'un Doctorat ès sciences, depuis 1954. 

l\/llle Fortin a ohtenu à deux reprises une bourse du Ministère 
de l'Industrie et du Conlinerce de la Province de Québec en 1946 et 
en 1947. E n  1955, elle obtient une bourse de recherches de la SociétG 
Royale du Canada. 

Elle a déjà à son crédit de nombreiises publications dans les 
revues suivantes: Reviie des Giiides Catholiques, ACFAS, Foyer 
rural, le Devoir, Carnets Iiiatoriens, la Ferme. 

Mlle Bernadette Fortin fait partie de la Société Canadienne d'his- 
toire naturelle, de la Société Entomologique clri Canada, de la Société 
de Québec pour la Protection des Plantes, de l'Association Cana- 
dienne-Française pour l'avancement tles Sciences, de 1'Association des 
Anciens de l'université de Montréal, de la National Geographic 
Society of Ainerica, du Cercle des Mycologues Amateurs, des Amis 
cle la Nature, de l'Association des Apiculteurs Professio~înels du 
Québec, de la Société de Zoologie de Paris. 

I NOS UNIVERSITAIRES 

Roland Larrivée 

Né le 26 février 1928, fils 
de \Villiam Larrivée et de 
Marthe Boucher. Etudes clas- 
siques au Petit Séminaire de 
liimouski de 1943 à 1951. 
Etudes universitaires à la Fa- 
culté d'Art Dentaire de l'Uni- 
versité de Montréal, de 1951 à 
1955. 

Il aura son doctorat lors de 
la célébration de notre Cente- 
naire paroissial. 



Gabriel Caroii 

iL'é le 24 juillet 1929, fils 
de Joseph Caron e t  Aimée Ri- 
chard. Etudes classiques au 
Collège de  Sainte-Anne-de-la- 
Pocatière et au Séminaire d e  
Gaspé de 1944 à 1952. Etiides 
universitaires à la Faculté de 
Coininerce de l'université La- 
val depuis 1952. 

Il obtiendra son baccalau- 
réat en Sciences Comnlerciales 
en niai 1955 et poursiiivra ses 
études pour une autre année 
pour I'obtentioiî du titre pro- 
fessioiinel de comptable agréé 
C.A. 

Jean-Marc Thériault 

Ké le 27 mai 1930, fils de 
1.ouis Thériault et d'Alphon- 
sine Jean. E t~ ides  classiques au  
Sbniinaire de Rimouski de 
1943 à 1952. Etudes iiniversi- 
taires à la Faculté de Com- 
merce de l'Université Laval de 
1952 à 1955. Graduation en 
mai 1955. Sa  spécialité est la 
comptabilité publique. .: 



Jeaii-Paul Deschênes 

Xé le 5 juillet 1930. fils tle 
Jean-Baptiste Deschênes et de 
Yvonne Boilchard. Fit  ses étu- 
des classiques chez les Pères 
Rédemptoristes de Sainte-An- 
ne-de-Reaupré ( 1943-1949) et 
nu Petit Séminaire de Rimous- 
Iti (1949-1951). Etudes uni- 
versitaires a la Faculté des 
Sciences Sociales de l 'univer- 
sité Laval (1951-1954) et à 
I'Lniversité Johns Hopkins de 
Baltimore, U.S.A. 1954-1955 
pour l'obtention de sa  maîtrise 
en Sciences Sociales. (Kela- 
tions Industrielles) Présente- 
ment il poursuit ses études à 
la même Université pour l'ob- 
tention d'une Maîtrise en Gé- 
nie Industriel, qu'il obtiendra 
~rohablement en 1956. 

'1 ohtenu plrisieurs liourses: de l'kniversité Laval, en 1951 ; de 
l'Université John Hopkins, en 1954; du ministère clu travail, en 1953, 
ct di1 Conseil Canadien de la recherche en sciences sociales. en 1956. 

IZoch Banville 

Né à Saint-Octave-de-hIé- 
tis, le 21 mars 1931, fils de 
Napoléon Banville et de Laure 
1;andry. Etiicles classiques au 
Séminaire de R i n i o ~ i ~ k i  de 
1944 a 1951 et à l'université 
St- Joseph de Memramcook, 
N.B., de 1951 à 1953. TCtudes 
universitaires à la Faculté de 
Médecine de l'université La- 
val, Québec, depuis 1953. 



Mon ardoise 

J'airuie ton  sorïvenir, ô m a  petite ardoise 
U n  souvenir bien [oin, quand ~~zênze ,  je te toise. 
Rlz! t n  ~izcsz~rnis bien neuf pouces e n  largeztr 
Douze environ, je crois, dans toute la lonpueur. 

Je t'aimais, te choyais, comme i tnnt  la plus belle. 
Dans ton cadre de bois, passait une  ficelle 
Qui tenait encmclé, rnon fragile crayon. 
A laquelle pendait u n  utile chifjon. 

Jolzan, lui, t'essuyait dzt revers dc sa manche 
E t  la trace marquait sa chenzisette blanche. 
Tu m e  servais à tout! pour faire des  zéros, 
Ecrire, dessiner et jouer T ic -Toc-To .  

O u i  l'on te  barbouillait sans merci, bien d l'aise; 
N'était-ce pas discrète ô $na petite ardoise? 
Voulait-on se pencher pour lire rnon secret, 
V i te ,  en  un tour de main, le tout  disparaissait. 

Grâce à toi m o n  cahier était plus présentable; 
Je ne lui confiais que d u  très convenable. 
Pé ta i t  lui, le chef-d'a-uvre, et foi l'lau~fible brouilloir. 
Mais  va ,  je te conseroe une grande affection. 

Reçois m a  confidence, ô ma petite ardoise. 
T o n  souvenir nze di t :  Que la crainfe se tnise 
Qziand i l  faudra répondre a u  céleste portier 
E t  mettre sous ses yeztx, m o n  bila,n, m o n  dossier. 

L e  mal  peut s'effacer s'il n'est que sur  l'ardoise 
C'est tozrt juste u n  brouillon de  l 'hc~~naine faiblesse, 
Act repentir sincère on  saura pardonner. 
E n  ztn beau tozrr de main,  Dieu peut tout effacer. 

L 'on saura bien écrire a u  grand livre de vie 
L e  sacrifice vrai, la page réfléchie, 
Alors nous brillerons de divines splendeurs 
Pour  avoir enseigné la sagesse d plusieurs. 





CHAPITRE V I  1 





par J.-Cyprien PELLETIER, Agronome 

Tous ceux qui liront ces lignes ne devront s'attendre ni à un 
chef d'oeuvre de littérature, ni à une oeuvre historiclue impeccable. 
E n  effet, il y a plus de trente ans que le soussigné a quitté s a  paroisse 
natale, y étant retourné tous les ans mais pour de courts séjoiirs. 
Cependant, étant le seiil agronome originaire de notre paroisse, il  
me fait plaisir d'apporter ma quote part pour la célébration d'un 
centenaire qui ne doit laisser indifférent aucun iiiembre de cette 
grande faniille paroissiale. 

Notre paroisse est une des paroisses dii bas du fleuve oii l'agri- 
culture est restée la principale source de revenus sinon la seule. 

Nous pouvons donc dire que la population de St-Octave fut 
depuis les débuts essentiellement terrienne. C'est peut-être ce qui 
explique sa stabilité éconon~ique et sa survivance. 

E n  effet, notre paroisse n'a pas connu le sort de ces petites 
villes-champignons q~ i i  naissent un peu partout à l'occasion de 
développements miniers et qui vivent assez souvent le temps des 
roses. 

Toutefois, I'agriciilture de la paroisse n'est plus la même cliie 
ceile d'il y a vingt-cinq ans. Coniiiie partout ailleurs, notre agri- 
culture a évolué, elle a suivi le progrès. 

L'agriculture fut d'abord mécanisée et ensuite elle fut ii-iotorisée. 
E n  effet nous voyons des tracteurs sur la majorité de nos fermes et 
de plus en plus tous les attachements qui peuvent s'y ajouter. L e  
nombre actuel des faniilles de cultivateurs est de 110 et le pour- 
centage des fermes motorisées est de 9070. Nlalheureusement l'éle- 
vage du cheval a subi une baisse consid6rable ces dernières années. 
Mais, même si la mécanisatioii et la motorisation ont leur place sur 
la ferme, je crois prudent de recommander aux ciiltivateurs de ne 
pas trop négliger l'élevage du cheval, car bientôt ce sera un problème 
pour trouver des bons chevaiis de remplacement. Je suis d'avis 
qi*.'il est impossible actuellement d'éliminer le cheval sur les fermes. 

Les progrès dans l'agriculture en général 0r.t amené des change- 
inents dans nos méthodes de culture, et les paroissiens de St-Octave 
ne furent pas les derniers à suivre ces progrès. 

Dans les débuts, les cultivateurs progressifs s'adaptèrent assez 
rapidement à ces nouvelles méthodes, avec les conseils des agrono- 
mes, et plus tard, les autres suivirent. 

T l  y a qiielque vingt-ciilcl ou trente ans. il existait quatre fronia- 
geries, si ma mémoire est fidèle. Aujoiird'hui, elles sont toutes dis- 
parues et une seule fabriclue de beurre et fromage existe au village et 
elle appartient aux cultivateurs en coopération. 



011 le cher vieiis iiioulin à battre <le jadis que pédalait la Grise, 
et si bien eii nicsure, son heure durant. Ce clu'il en engouffrait de 
belles gerbes quand le froid faisait craquer les clous et que le frimas 
dessinait de belles lignes droites sur les murs de la grange. Ca 
prenait deux bons bras poiir fournir et L I I ~  boii gars pour reculer la 
Lale à l'autre bout. Les plus heureux étaient les enfants qui, bien 
emniitouffl.is, se relevaient pour couper les cordes et présenter les 
boteaiix (gerbes). 

Ah les beaux jours que ceux du battage. Et le bon grai,n qui se 
criblait, puis s'empochait ou se versait dans le carreau du grenier. - 

Keriîarq~ii-z bien que I'on ignorait autrefois le mot Machine, n'en 
déplaise à 34. Blanchard. Le titre de iuoulin était à l'hoiiiieur pour 
tout ce qui frôlait le inécaiiisnie à roiie: moulin à laver - Moulin à 
coudre - inoulin à scie etc. 

Aussi de quelqu'un qui travaillait vite et bien, I'on disait: "C'est 
comme un moulin." 

E t  le motilin à vent donc. Ce qu'il en dit de choses à nos ânies 
et i nos coeurs. 

Meiinier, tu dors 
Ton nioulin va trop vite 
Meunier, tu dors 
Ton moulin va trop fort. 



Réveillez-vous 

C'est notre Centenaire. 

Réveillez-vous, 

Chers nioulins de chez-noiis. 

Belle Dame et fier cl~apeau, 

For t  cheval et grand rateau, 

M a  foi, quel joli tableau. 

Ma Demoiselle 

Ma Jouveencelle. 

i- -... 



O gracieiiscs gerbes, 

Vous êtes siiperbes. 

Mais c'est au moissoiineur 1 d , * A  

Que va surtout mon coeur. 

Co~iniie ilos larges horizons 

Grand est l'arnoiir dans nos ~iiaisons. @ 

Pourquoi ce sourire ? 

Te vais \~oiis le dire:  

Travailler à deus  

Nous rend très heureux. 

L a  terre fidèle 

Amis, nous appelle. 

O bonne odeiir des foins coupés, 

De pais, de bonheur, tu nous grises. 

Gardons nos horizons, nos prés, 

C'est la plus belle des devises 

011 ne quittez jamais, c'est moi qui vous le dis 

Le devant de la porte où l'on jouait jadis. 



1,a collaboratioii 

chacun dans soli 

doniaine 

Apporte le bonlicwi. 

à inesure bien 

pleine. 

T'as pas besoin de tant 

te croire, toé le tracteur, 

qui sait ce que tu vaudras 

dans cent ans. 

Pouah! ça sent I'liuile. 



Fromagerie du village en 1893. 

CERCLE AGRICOLE 

Le 14 janvier 1919, un Cercle Agricole fut organisé et a rendu 
d'immenses services. De 98 membres qui le formaient au début, au- 
jourd'hui 104 menibres illaintiennent encore ce Cercle en pleine 
activité. 

Premier conseil 

Auguste Hérubé Président 
Ludger Fortin Vice-président 
Raoul Treiiiblny auditeur 
Joseph Caron secrétaire 
Joseph Landry clirecteiir 
1.-Bte Fortin > f 

Joseph Fortin > > 

Joseph Briand >>  

Conseil actuel 

Joseph Roy Président 
1.-Bte Fortin Vice-président 
\,iIilfrid Gendron secrétaire 
TSthelbert Fortin directeur 
Pierre l,anglois 
Lorenzo Caron >I 

Elzéar Borichard > 

T'au1 Bélanger > >  



Fondation du Cercle Agricole, le 14 janvier 1919. 



E n  1930, un Cercle de Jeunes Eleveurs fut organisé, mais il n'a 
survécu que deux dCcades. 

SYNDICAT DE L'U.C.C. 
Un Cercle de l'U.C.C., organisation professionnelle de la classe 

agricole, fut fondé avec 103 nieinbres en 1929 et n'en compte que 
60 aujourd'hui. Coninle dans la plupart des endroits, les ciilti- 
vateurs, sans être antipathiques à l'organisation professionnelle, se 
montrent indifférents quarid i l  s'agit de s'unir pour revendiquer leurs 
droits. Ils semblent oublier que le grand principe de "L'Union fait 
la force", existe toujours e: qu'il est aiissi bon pour la classe agricole 
que poiir les autres classes de la société. 



Conseil actuel clu Syndicat de l'U.C.C. 

Tean Nlartiii présitlei~t 
Charles Pelletier vice-1)résident 
Arthiir Diil~é secrétaire 
Adrien Fortin clirecteur 
Antoine Bérubé 
Albert Turbide 
Raoiil Paradis 7 I 

M'ilfrid Gendron > > 

Rév. Roland LeCel, ptre iluinbnier 

Toutefois si les cuitivateurs se désintéressent en g-énéral de 
leur organisation professionnelle, ils seii~blent pllis enthousiastes 
lorsqu'il s'agit de s'unir sur le plan écoiion~iclue. 

SOCIÉTÉ COOPÉRATIVE AGRICOLE 
E n  1940, une Société Coopérative Agricole fut fondée avec 62 

actionnaires. Il y eut construction d'iine beurrerie-fromagerie, d'une 
meunerie et d'lin niagasin pour l'achat et la vente des produits 
agricoles. Cette organisation, avec I'iiiip~ilsioi~ que lui donne son 
actif gérant, M. Albert Plante, continue de marcher de progrès en 
progrès. Son capital social est actuellement d'au-delà de $S,000.00 
et ses ventes se chiffrent clans les $128.000.00. Ayant un actif total 
de $56,000.00, elle a une réserve générale de $12,000.00 et a payé 
à date des ristournes à ses membres pour un iiiontant dépassant les 
$10,000.00. 

Les chiffres que je viens de donner et qui sont officiels, prou- 
vent arnplenient la stabilité financière de cette organisation. Cette 
expérience vécue devrait inciter tous les cultivateurs de la paroisse 
à se joindre aux autres afin de seconder le mouvement coopératif pro- 
vincial qui, je crois, est une des rares planches de salut de nos culti- 
vat@urs. 

Premier bureau de direction de cette Société 

].oseph Roussel président 
Raoul Tremblay vice-président 
William Larrivée clirecteiir 
Joseph Richard > >  

Joseph Sergerie 
Albert Plante secrétaire-gérant 

Bureau de direction en 1955 
Paul Bélanger président 
Philippe 13eaulieu vice-président 
Joseph Gendron directeur 
Edgar Larrivée > > 

Léopold Diibé > > 

Albert Plante gérant 
Ghislaine Roy secrétaire 



U n  autre facteiir qui a contribilé à I'ainélioration de l'agri- 
culture dans notre paroisse fut, sans contredit, l'aide fourni aux 
cultivateurs par le prêt agricole pour ceux dont les dettes étaient 
assez élevées et dont les paiements surtout étaient trop onéreux. 

LA CAISSE POPULAIRE 
Il ne faudrait pas oublier la contribution de la Caisse Populaire 

qiii a rendu d'immenses services à la classe agricole de notre pa- 
roisse: en leur permettant de placer leurs épargnes et de les faire 
servir aux moiris fortunés par les prêts accordés. C'est là un autre 
secteur de la coopération qui prend un grand essor depuis quelques 



années. Cette Caisse Populaire a été fondée en notre paroisse le 
11 niai 1939 et elle est affiliée a l'Union Régionale de Riniouski. 
Elle ne coinptait i sa foi~dation que 32 sociétaires. 

PREMIERS CONSEILS :- 

Conseil d'administration : 

Alphonse Lévesque président 
Rosario Bégin vice-président 
Joseph Dufour directeur 
Philippe Beaulieil directeur 
Albert Martin secrétaire-gér. 
Blanche Martin assistante 

Commission de crédit: 

J.-Bte Fortin président 
Joseph Fortin 
Raoul Tremblay 

Conseil de surveillance: 

Rév. D.-A. i\/Iichaud 
Napoléon Banville 
François-Xavier Dubé 

Conseils actuels cle la Caisse Populaire 

Conseil d'administration : 

Joseph Dufour, président 
\/\riIfricl Richard vice-présiclciit 
Lionel Richard directeur 
Louis Desrosiers directeur 
Elanche Martin secrétaire-g61:iiiie 

Commission de crédit: 

J.-Ete Fortin présidelit 
Auguste Voyer 
François-Xavier Dubé 

Conseil de surveillance : 

Rév. D.-A. Michaud 
Josepl~ Ruest 
Adrien Fortin 

La Caisse Populaire compte aujourd'hui 208 sociétaires, 141 
déposants et 24 emprunteurs. Son actif se chiffre par $86,339.17. 
Elle a prêté depuis sa fondation la somme de $174,801.63. L'avoir 
propre de la dite société est de $1,337.37. 



LA CIE D'ASSURANCE MUTUELLE CONTRE LE FEU 
DE SAINT-OCTAVE DE M ~ T I S  

Mais même avec toutes ces belles organisations paroissiales 
qui jouent un rôle éminemment pratique dan5 les différents rouages 
de la vie agricole chez nous, il manquait encore quelque chose pour 
que nous soyions maîtres de notre destin économique. Nous avions 
de belles propriétés individuelles exposées à tous les risques possibles 
d'incendie et qu'il nous fallait couvrir par une compagnie d'assurance 
n~utuelle contre le feu. Cette compagnie fut fondée et constituée en 
corporation le 18 mai 1922. Elle porte le nom "La Cie d'Assurance 
XiIutuelle Contre le Feu" de la paroisse St-Octave de Métis. Ses 



nieml)res sont recriités dans les ~)aroisses suivantes : St-Octave de 
Métis. Baie des Sahles. T,es Boules. St-Kén~i de Price, Ste-Flavie, 
Moi~t-Joli, St-Joseph dc Lepage et Ste-Angèle de Mérici. 

Voici la liste des présidents de cette Compagnie et des secré- 
taires-trésoriers, depuis le début de ses opérations, le 13 janvier 
1931. 

Présidents 

Ludger Fortin . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .1931-1932 
Raoul Tremblay . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ,1933-1935 
1.-Rte Fortin . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .1936-1938 
~ a o u l  Tremblay . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .1939-1941 
Joseph Roy . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .1942 à date 

Germain Gendron . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .1931 
Napoléon Banville . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ,1931 à date 

Joseph Roy, prés. Napoléoii Banville, sec. 

Cette Compagnie Mutuelle d'assurance contre le feu a actuelle- 
ment 367 polices en vigueur avec un inontant d'assurance de 
$1,082,195.00. Le montant total des pertes payées depuis le début des 
opérations se chiffre à $25,265.17. 

Ii est vrai que des facteurs seinblables ii ceux que je viens 
de nonimer ont agi favorablement clans d'autres endroits de la pro- 



vince, inais a St-Octave, I'on peut dire qiie les cultivateurs n'ont 
pas hoticlé le progrès, :ui contraire, ils se sont servis de tous les 
nouveaux développeinents poiir les adapter à leurs besoins afin d'anié- 
liorer leur situation éconoiiiique. Conime dans un foyer et surtout 
dans un foyer rural, i l  lie faut jainais oublier le role joué par l'épouse 
du cultivateur dans le bon fonctionnement de  la vie rurale, I'on peut 
dire qu'à St-Octave. les feinmes ont suivi, elles aussi, I'évolution 
et le progrès. C'est une bonne chose de suivre le progrès, mais je 
crois que dans certaines circonstances, le progrès concourt a faire 
disparaitre certaines traditions qu'il eut peut-être été préférable de 
garder. Anciennement presque toiit ce qiii concerne la nourrittire 
et l'hahit se faisait 5 la iiiaisoti. Aujourd'hui partout I'on a reni- 
piacé le bas de laine par le bas nyloti, "l'étoffe du pays" par les 
fins tissus de maiiufactiire, le pain de ménage par le pain acheté du 
boulanger, les bottes coiifcctionnées chez le cordonnier du village 
par les chaussures rnariufclcturées dans les grandes usines, etc. etc.. . 

E n  effet, il est assez difficile aujourd'hui de trouver de la toile 
de lin récolté et tissée siir la ferme. O n  achète le lin manufacturé 
pour en confectionner clcs nappes, des serviettes oii même des costumes 
pour 'lames. nii bien on rcin1)lace toiit simpleiiient le lin par le coton. 

L e  goiiverneiiient provincial, se rendant compte de  cet état de  
chose qui menaçait de trop grever le Imdget familial, décida d'en- 
courager la formatiori de cercles de fermières afin d'encourager I'ar- 
tisanat dans nos niilieux ruraux. 

CERCLE DE FERMI~RES 

ICn 1934, le 21 juin, les fermières de St-Octave, au  nombre de  
28, organisèrent iin Cercle qui a toujoiirs progressé depuis et qui a 
toujours bien figuré dans les différente5 expositions, locales, ré- 
gionales et provinciales. Ce Cercle compte aujourd'hui 50 membres 
qni travaillent en coopération pour augnienter le bagage de connais- 
sances si utiles de nos jours. Celui qtii écrit ces lignes avait la bonne 
fortune (l'assister à la première assemblée de fondation. E n  effet, 
tout jeune agronome encore. ce fut la première fois que j'eus l'avan- 
tage de faire part tle mes coniiaissances iiies concitoyeris . . . Inutile 
de \roiis dire qu'on se r:~pl)elle longteiiil~s de ses premières armes 
dans la profession. 



Premier conseil du Cercle 

Mme Joseph Caron 
Mine Ernest Desrosiers 
Mlle M.-Anne Lebel 
Mme Octave Thibault 
RiInle Albert Martin 
Mme Ludger Fortin 
Mme J.-Bte Bérubé 
Rév. D.-A. Michaud 

présidente 
vice-présidente 
secrétaire-trésorière 
bibliothécaire 
lère conseillère 
2ènie conseillère 
3èine conseillère 
Aumônier 



Caneeil actuel 

Mine Tlioiiias Fortin présidente 

Mme Napoléon Banville vice-présidente 

Mlle Cécile Martin secrétaire-trésorière 

Mme Paiil-Ernile Dufour 

Mme Alfred Beaulieu lère conseillère 

Rlnie Lionel St-Pierre 2ème conseillère 

ki'lle Itiielda Lebel 3ème conseillère 

Rév. Roland LeUel, ptre Aiinîônier 

Pendant l'hiver 1933-34, j'ni eu aussi le plaisir de donner des 
cours agricoles à un groupe de jeunes de la paroisse; plusieurs se 
rappellent encore de ces cours qui n'ont certainement pas nui ni 
atix élèves ni ati professeur. . . 

En  acceptant les progrès de la science agricole et en suivant les 
conseils des agronomes qui se sont succédés depuis plusieurs années, 
certains ciiltivateurs se sont signalés dans différents concours orga- 
nisés. 

Cornme il serait trop long cl'éniimérer tous ceux qui eurent le 
mérite de prendre part aux différents concours d'amélioration, il 
faudra se limiter a ceux qui ont fait partie d'un concours provincial 
et qui se classèrent parnii les meilleurs cultivateurs de la province. 

D É C O R ~ S  DU MÉRITE AGRICOLE 

Mentionnons seulernei-it ceux qui se sont classés et ont obtenu 
un diplônie de très grand niérite en 1934 ail concours du Mérite 

I Agricole provincial. Ce sont: MM. Raoul Tremblay, J.-Ernest 
1 Desrosiers, Jean-Baptiste Fortin et Ludger Fortin, En 1939, un 
l autre cultivateiir progressif vint augmenter la liste en décrochant le 
1 ,  diplôme de grande niérite. 

La petite ferme prospère et propre de M. Raoul Tremblay est 
située a im mille a peine à l'ouest du village. Des champs qui  non- 

l tent en pente raide au sud de la route, des pièces basses atitrefois 
marécageuses, maintenant bien assainies, au nord. Cette ,ferme 
est assez onduleuse, et 31. Tremblay a su tirer parti des inconvé- 
nients qu'offre la culture dans les côtes. II fut un des premiers 
à ailtiver des légumes sur une base cornmerciale, et en même temps, 
i l  a réussi a améliorer son cheptel pour lui faire donner d'assez bons 
rendements sur une terre an~éliorée. 31. Tremhlay vient de quitter 
1:i paroisse pour retourner dans son village natal de Bic et c'est son 
fils de Rénaldo qui continue de cultiver la ferme. 



M. Raoul Tremblay 

Né ail Bic, le 17 décembre 1883, fils de Didyme Tremblay et 
de Sophie Raymond. Il se maria a Marie Gagné, le 4 juillet 1905, 
a Saint-Iralérien. T l  adopta cinq orphelins. 

M. Tremblay exploita sa ferme pendant 37 ans. 

Lauréat de la médaille d'argent du Mérite Agricole en 1934 
(900.5 points). 

La maison coquette et confortable, très bien ornée et aménagée, 
convient à uii cultivateur prospère qui veut avoir sa part bien méritée 
des choses de la vie. 



M. J.-Ernest Desrosiers 

La ferme de M. Desrosiers est située sur le premier Rang près 
du fleuve à environ 3 milles de l'église et à 8 milles en amont de 
Métis sur mer et elle est séparée en deux portions inégales par la 
route nationale. C'est une des belles fermes de la paroisse car sa 
topographie est de beaucoiip plus avantageuse pour la cultiire. En  
effet elie fait partie du grand plateau formé par le premier et le 
deuxième Rang. Ces terres sont exemptes des côtes et la productivité 
des sols est peut-être supérieure à plusieurs autres endroits de la 
paroisse. 

i\l. Desrosiers s'est iiiis à la tâche oiiéreuse niais comhien titile 
de l'assainissement et de I'épierreinent de ses cliairips. Par  le creu- 
sage et I'approfondissenieiit de longs fossés, I'arroiidisseinent des 
planches, i l  a transforiiié en chanips fertiles des étendues considéra- 
bles autrefois incultes. En  même temps il les débarrassa des nom- 
breux cailioux, gros et petits qui effleuraient à la surface. Avec 1111 

bon troupeau croisé, M. Desrosiers a pratiqué le contrôle laitier 
avec un bon rendement. 

M. J.-Eriiest Desrosiers 

Né le 20 janvier 1891. fils de Ernest Desrosiers et de Hénédine 
Routhier. I I  épousa Rosalie Fortin le 9 jiiillet 1912. Il eut quatorze 
enfants : J .-Ernest, Gérard, Henri. Louis-Antoine, Valérie, Marie- 
Jeanne-Eva, François-Savirr, Edgar. Marie-Blanche-Eva, Albert, 
Charles, Cécile, Caniille. Marie-Anne-Rosnlie. 

Lauréat de la Médaille d'argent du Mérite Agricole en 1934 
(875.5 points). 

Décédé le 4 çepteiiil>re 1939 à l'âge de 48 ans 8 rnois. 



La maison, proprement tenue, présente un air de coquetterie et 
d'élégance et les beaux arbres qui l'environnent contribuent à rendre 
le site encore plus enchanteur. 

La ferme de M. d.-Ernest Desrosiers vue clu sud. 
* * *  

M. Jean-Baptiste Foiatin 

Ce Moiisieur possède une belle ferme clans le troisièine Rang 
de la paroisse à 2 milles à l'est du village. Sans cesse i l  a tra- 
vaillé a l'amélioration de sa ferine et de son troupeau. Il a fait 
partie d'à peu près toutes les organisations agricoles. Il a fait un 
succès de son entreprise. C'est son fils Robert qui cultive actuelle- 
ment avec lui. 

M. J.-Bte Fortin 

Né le 24 juin 1883, fils de 
Louis Fortin et de Célanire Pelle- 
tier. Il épousa Eléonore Lebel le 
8 février 1909, à Saint-Octave- 
de-Métis. II eut six enfants dont 
cinq survivent : Flore, Robert, 
Frs-Xavier, Paul-Emile, Marie- 
Jeanne. S'étant d'abord établi sur 
une terre à la Baie-des-Sables, il 
revint sur le bien paternel en 
1918 a la demande de son vieux 
père. II fit l'exploitation de la fer- 
me paternelle jusqu'en 1944 date 
où i l  confia son bien a son fils 
Robert. Lauréat de la médaille 
d'argent du Mérite Agricole en 
1934 (861.5 points). 

La propreté la plus n~éticuleuse règne dans les bâtisses et la 
cour de ferme. L a  maison est proprette et spacieuse. Tout  annonce 
l'aisance. 



Dépendances (le N. Jean-Baptiste Fortin. 

M. Ludger Fortin 

Né a Saint-Octave, le 30 niars 
1871. fils de Satiirnin Fortin et 
de Aiirélie Gagnon. Marié a Adé- 
laïde Pelletier, le 3 juillet 1894. 
De ce mariage, naqtiirent 13 en- 
fants : Claire, Yvonne, Antonin, 
Antoinette, Pantaléon! Carnil,le, 
Déziel, Patrick, Honorius, Fer- 
nando, hTadallierte, Estelle, E- 
thelhert. 

Chevalier de 1'( I Mérite Agricole en 1934. 

Décédé le 28 cieceniurç 1947. 

Sa belle ferme est sittiée à environ un mille a l'est de l'église, 
sur le troisième Rang. 

Mênie si cette ferme, sa topographie onduleuse, est moins 



facile à ciiltiver que les terres des preriîier et deuxièrne Rang, elle 
n'est pas moins productive et a permis a son exploitant d'y élever 
une assez grosse famille. O n  y faisait surtout de la grande culture 
et de l'industrie laitière. Un  grand jardin potager a proximité de 
la maison et qiielques poiiiiriiers, pruniers, cerisiers etc. faisaient 
les délices de la iarnille et des parents qui s'y rendaient en visite. 
Celui qui écrit ces lignes a iilaintes fois profité des largesses de sa 
tante lorsclu'il allait s'y promener pendant l'été. 

C'est son fils Ethelbert qui exploite maintenant la feriiie pater- 
nelle. Ce dernier, coiilme plusieiirs autres fils de cultivateur, marche 
sur les traces de tous cts pionniers qui ont eu foi dans l'agriculture. 

M. Joseph Gendron 

Né le 13 août 1905, fils de 
lules Gendron et d'Adélia Pelle- 
tier. Il époiisa >!Larie-Jeanne 
Plante le 28 novenibre 1928. Il 
eut dix enfants: Marie-Claire, 
Clément, Marc-Aurèle, Jean- 
Paul, Jeannine, Laurence, Pier- 
rette. Claude, Claudette et 1)enis. 

Chevalier de l'Ordre clii Mé- 
rite Agricole en 1939. 

M. Joeeph Gendron 

Ce dernier possède une feriiie située à environ deux milles à 
l'est de l'église. Elle est justement située à un endroit qui portait le 
nom de "Crossing" anciennement, e.t cette petite agglomération for- 
inait presclu'un village, car i l  y avait la une petite froiilagerie, une 
boutique de forgeron et aussi un ou deiix petits magasins sans oublier 
une boutique de charron. Tous les jeunes des environs se  réunis- 
saient à cet endroit le soir pour jouer a la balle, aux dames, aux 
fers a cheval etc. Il y avait de l'activité. Les étrangers qui y passaient 
se demandaient souvent si ce n'était pas une nouvelle paroisse. Aussi 
plusieurs résidents autour de la ,petite gare que l'on appelait "Métis 
siimmit", se reiiclaient se joindre au groupe. A cet endroit aussi 
il y avait une sorte de petit village autour de la gare et ce petit village 
faisait le point entre !e troisième et le quatrième rang. Joseph Gen- 



dron était un de ceux qui participaient à l'organisation de la vie 
sociale à cet endroit, et i l  faut dire que de ces réunions et discussions 
chez les jeunes, des projets naissaient et concourraient à rendre la vie 
plus agréable dans ce petit coin de terre. 

Joseph Gendron continue de cultiver cette terre venant de son 
père et i l  continue de I'aniéliorer après avoir obtenu un diplôme de 
grand mérite, ayant participé ail concours provincial du Mérite 
Agricole. 

Si ceux que je viens de citer ont eu des succès en faisant partie 
d'un concours provincial agricole et s'ils ont mérité des diplômes 
c'est dù à ce qii'ils furent des cultivateurs progressifs, sachant met- 
tre en pratique tous les conseils agricoles qui leur furent donnés. 

Cependant i l  en reste plusieurs autres aussi dans la paroisse 
qui ont eu beaucoup de illérites même s'ils n'ont pas fait partie de 
ces concours. Je crois que la grande majorité de nos cultivateurs au- 
raient pu bien figurer dans des concours de ce genre. 

Si ces autres cultivateurs ont eu foi dans l'agriculture, ont main- 
tenu nos plus chères traditions, ont réussi à y élever une assez 
grande famille et à donner à cette famille une bonne éducation, je 
crois qu'ils méritent tous notre admiration. C'est avec des hommes 
de cette trempe que nos paroisses survivent et que notre petit peuple 
peut s'affirmer en donnant le plus bel exemple de tenacité et de 
conviction de vivre. Inclinons-nous devant ces valeureux travailleurs 
du sol qui n'ont pas craint les sacrifices pour surmonter toutes les 
difficultés qui ont pii être occasionnées par les différentes crises que 
nous avons traversées dans les derniers cinquante ans. 

VOCATION AGRONOMIQUE 

Honneur donc à ces vaillants pionniers et à ceux qui ont mar- 
ché dans le sillon tracé par eux. 

Né à Saint-Octave-de-Métis, en 1908, fils d'Eugène Pelletier 
et d e  Marie Vignola. Etudes primaires à l'école d.11 village de 
1914 à 1922. Etudes classiques au Séminaire de Rimouski de 
1922 à 1929. Etudes iiniversitaires à I'Ecole Supérieure d'Agricul- 
ture de Ste-Anne de la Pocatière de 1929 à 1933. De 1934 à 1936, 
Assistant-agronome du comté de Québec. De 1936 à 1941, agronome 
officiel di1 conité de Roberval avec résidence a Normandin, Lac 
St-Jean. De 1941 à 1944, agronome-spécialiste en grande culture 
pour les comtés de Portneuf, Québec, Montmorency, Charlevoix, 
Sagugenay, Chicoutimi, Lac St-Jean et Roberval, De 1944 à 1948, 
agronome officiel du comté de Montmorency. 

Depuis 1948, agronome-gérant de la Société Coopérative 
Agricole de I'Ile d'Orléans avec Bureau à St-Pierre, 1.0. et rési- 
dence à Beauport et en niême temps secrétaire-gérant du Syndicat 
des pêcheurs de 1'Ile. 



M. J.-Cyprien Pelletier 

Marié en 1937 à Marie-Alice Guimont, est le père de six enfants 
trois filles : Mireille, Constance et Lyse ; et trois garçons : Michel, 
Luc et Louis. 

Membre de la Corporation des Agrononies de la Province et 
ancien directeur. Ancien président des Sociétés St-Jean-Baptiste de 
Normandin et de Beauport. Président actuel de la Ligue du Sacré- 
Coeur à Beauport. Conférencier sur tous les sujets agricoles et en 
particulier de la coopération. Directeur actuel du Conseil Provincial 
cle la Coopération. Président di1 Comité des Gérants de coopératives 
de la Province. 



LE NIEDECIN A SAINT-OCTAVE 

par Paul BANF'ILLE, M.D. 

Les prémices de la médecine à Saint-Octave ne coïncident pas 
avec l'arrivée du prelnier inédecin clans les lieiix, ni même avec l'é- 
rection canonique de la paroisse, mais plutôt avec les premières ma- 
nifestations de vie humaine dans la région. Ce fut à vrai dire, l'âge 
pré-médical avec ses guérisseurs et ses sages-fenlnies. 

Cependant, par lin hasard de circonstances heureuses, Saint- 
Octave seinl~le avoir été épargné par cette vague de charlatans que 
beaucoup de paroisses canadiennes ont eu à subir dès leur origine. 
Le  fait peiit s'expliquer par la inentalité réaliste de nos pionniers. 
Pour  sûr, si les preinières famil.les établies avaient eu un complexe 
naïf ou siipersticieux, le terrain aurait été propice à l'éclosion de  ces 
exploiteurs des niasses populaires. Mais au contraire, on a trouvé à 
Saint-,Octave des persoriiiages pittoresques qui ont granldement aidé 
leurs concitoyens grâce à des connaissances inédicales rudimentaires 
niais pleines de gros bon sens. 

Les pliis typiques de ces personnages demeurent sans contredit 
les sages-fernnies qu'on appelait plus volontiers les pelles-à-feu. La 
pl~is  ancienne à pratiquer son art  d'acco~icheuse fut la Alère Pauline. 
Cette Pauline Lehloncl. tle son noin de fille, avait épousé Jean-Bap- 
tiste Banville, à Rimouski. en 1835. Ainsi peut-on supposer qu'elle 
comn1enc;a à exercer son métier vers 1848, dans la région occupée 
aujourd'hui par le Gran.1-Fiemous, Price et Sainte-Angèle. 

011 raconte à son sujet l'anecdote siiivante: P a r  une nuit d'hiver 
où l'on ne voyait ni ciel ni terre. un cultivateur d'un rang éloigné était 
venu chercher la i\/Ière Pauline p u r  son premier-né. 

Einniitouflée dans se3 châles et recouverte de  sa grande peau de 
fourriire, l'accoiicheiise ,'était tapie dans le fond du traineau pour 
iiiieux résister aux inteinpéries. De son côté, le conducteur, tout pré- 
occupé à se frayer un chemin dans la bourrasqiie frappait son cheval, 
tirait à hue et à dia si hien qii'il parvint enfin à la maison. hilais 
qu'elle ne fut pai sa surprise. lorscj~ie s'étant retourné pour inviter 
1;i Ailère Pauline i entrer. i l  trouva Lin traîneau vide. Stupéfait, il se 
demanda où diable avait bien pu pasber la Mère Pauline. Avait-elle 
glissé au bas du  traîneau? E n  vitesse, il rebroussa chemin et à un 
mille plus loin il troiiva une inasse sombre, en b o d u r e  du chemin. 
11 descendit di1 traîneau. puis, craintif, i l  mit la main dans le paquet 
de fourrure, aussitôt la ;\[ère Pauline sortit la tête pour lui dire : 
"Morvis de diahle. tii as assez besoin de moi que j'étais bien sûre que 
tu reviendrais me chercher. . . La prochaine fois, continua-t-elle, tu 



prendras un peu plus de soins de  ton butin." Cet incident qui aurait 
pu avoir des suites fâcheuses, nous montre avec quel courage et quel 
sang-froid ces sages-femmes affrontaient les dangers di1 inétier. 

Une autre pelle-à-feu tout aussi pittoresque fut la ''iVIére Vas- 
seur". Celle-là évolua comme "garde-malade" dans la partie centrale 
de la paroisse. Elle mit ail monde bien de nos gens qui dépasse au- 
jourd'hui la soixante-dizième année. Son mari portait, je ne sais 
pourquoi, le plus charment des sobriquets; on  l'appelait "Gros 
Pouce" Levasseur. A peu près à la même période la Mère Hilaire 
Blanchette vint concurrencer la Nlère Vasse~ir  dans le même terri- 
toire. Plus tard, la Mère Bourgouin du "Sommet", aujourd'hui ap- 
pelé le 4ème rang, donna du fil à retordre aux  médecins du  temps. 
E n  effet, de nos jours, on a peine à croire à la concurrence Ides pelles- 
a-feu avec le médecin. E h  bien, la différence que les bonnes gens ap- 
préciaient surtout c'était le prix de l'accouchement. Quand le méde- 
cin chargeailt deux ou trois dollars pour son travail on préférait sou- 
vent donner cinquante sous à l'accoucheuse quand ce n'était pas un 
morceau de lard salé ou encore un merci tout simplement maladroit. 

Parmi les niédecins de l'extérieur qui vinren,t prodiguer leurs 
soins aux gens de  Saint-Octave, il faut se rappeler le D r  Kempt de 
Métis-Beach, qui quitta ce poste plus tard pour aller fonder le Sana- 
torium ,de Sainte-Agathe-des-Monts. L e  D r  Larue, résidant à Baie- 
des-Sables et le D r  Ross, de Mont-Joli, 1linren.t aussi porter tour à 
tour leur dévouement dans notre paroisse avant l'arrivée de notre 
premier médecin résident. E n  effet, ce ne fut  qu'en 1893 que le Dr  
Michel-Thomas Blais établit ses pénates à Saint-Octave. A-t-on un 
peu l'idée des difficultés que ce médecin rencontra dans la pratique 
de son a r t ?  

Chose certaine c'est que pendant le printemps ou l'automne, avec 
les chemins de terre parsemés d e  flaques d'eau   boue us es, le médecin 
parvenait au  lit ,de son malade plutôt sous I'aspect d'une motte de 
vase que sous l'aspect d'un disciple d'Escula.pe dans sa veste blanche. 
Pendant l'hiver, .perdu dans son poil de chat ou de buffelo, il allait 
par monts et par vaux, aux caprices des tempêtes ;porter la médecine 
dans tous les rangs de la paroisse. Dans d e  telles circonstances, il 
ne fallait pas espérer son retour avant douze, vingt-quatre e t  même 
trente-six heures, surtout si le malade ou la femme en couche demeii- 
railt à quinze ou vingt milles de I'Eglise. Telle fut grosso-modo la 
vie d u  D r  Blais, notre premier médecin, époux de Eliane-Joséphine 
LeBel. Aussi, mourut-il d e  typhus et de misère trois ans à peine 
après son arrivée, soit le 6 août 1896. 

Quelques mois plus tard, le D r  François-Xavier Bossé, dont les 
vieux ( j e  devrais dire les moins jeunes) se souviennent parfaitement 
et dont les plus jeunes ont certainement entendu parler, fut sans 
contredit une des figures dominantes de son temps. E n  effet, ce fut 
l'homme actif, entreprenant qui ne reculait devant aucune difficulté 
(même les déplacements d'église). 011 lui doit, outre ces activités 
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professionnelles, la fondation du premier bureau de téléphone dans la 
régiori. On dit aussi qu'il aimait bien s'occuper du chant à l'église à 
l'occasion des grandes fêtes. C'était, semble-t-il, un droit familial, 
puisque M ~ n e  Bossé touchait l'orgue de façon régulière. Le  Dr  Bossé, 
après avoir dépensé ses talents et sa personne pendant plus de 15 ans 
au profit d e  ses CO-paroissiens, mourut le 25 septembre 1941, à 
Mont-Joli, en laissant le souvenir d'un homme bâti pour la lutte et 
le travail. 

U n  contemporain du D r  Bossé qui ne passe pas inaperçu pen- 
dant les années 1896 à 1901, fut son confrère, le D r  Demers. Au 
fait, le D r  Demers aimait pratiquer sa médecine un peu par temps 
perdu. Aussi avait-il plusieurs violons-d'ingre dignes ,de mention. Les 
vieux se rappellent avec plaisir les lapins, ,les pigeons et les grands 
chiens levriers que le Dr Demers élevait a la fois ,pour son bon plai- 
sir et pour la rail.lerie des paroissiens. Demers et Bossé, ces deux 
hommes qui pratiquaient la même profession, ne partageaient pas 
toujours les mêmes idées. Cela va de soi, au point de vue politique, 
le D r  Bossé était aussi bleu que le D r  Demers pouvait 8tre rouge. 
Cependant, cette divergence ,de vue entre les deux hommes n'appor- 
ta pas seuleii~ent des iiiisères, el.le fut parfois la source stimulante 
d'activités qui, somme faite, profita à la paroisse. 

P a r  exemple, le premier bureau de téléphone, fondé par  le D r  
Bossé, devint entre les mains d e  Demers la Compagnie Nationale 
de téléphone. 

Enfin, même si ces deux personnages furent souvent opposés 
l'un à !'autre durant leur vie, il est bien ,étrange qu'on ne puisse pas 
séparer leur destin quand on les regarde a travers l'éloignement des 
ans. 

Quelques années après le départ du Dr Demers, le D r  Desorcy, 
hpoux de Martha Bortlus, en 1905, vint prêter main forte au D r  
Bossé. 



Dr. et Mme Charles-Arthur Desorcy. 

E n  effet, la population du temps pouvait 'bien dépasser x mille 
(?), c'est .pourquoi il y avait de quoi occuper deux médecins, et c'est 
ainsi que les deux *hommes se partagèrent la besogne jusqu'en 191 1. 
Le souvenir le plus attachant du Dr  Desorcy, outre sa profession 
qu'il chéri,ssait beaucoup est peut-être .le visage de son épouse. De 
fait, on dit qu'il avait une femme fort jolie. . . 

Après le départ du Dr  Désorcy, le D r  J.-A. Morais vint faire 
un court séjour d'une .année seulement, soit de 1912 à 1913. 

Vint ensuite un colosse et plantureux médecin en la personne 
du D r  ~Cloutier. Ce dernier pratiqua à Saint-Octave pendant ,les an- 
nées 1913-14, ensuite il déménagea à Price, où la compagnie Price 
Brothers venait d'ouvrir une scierie importante depuis plusieurs 
années. Désormais, Saint-Octave ne pourrait plus se flatter d'avoir 
son médecin #bien à soi. 

C'est ainsi que se baisse avec nostalgie le rideau sur l'histoire 
m&di,cale de notre paroisse. Pour toujours Saint-Octave perdait le 
précieux cachet de distinction que la profession médicale confère à 
la paroisse ca.tiadieiine. 



Vive la crémaillère 

Vive le beau savon 

Fait par ma I)onne mère 

Dans notre grand chaudron. 

J 'ai~ne encore mieux l'érablière, 

r.e siicre dri pays, s i  bon 

Le bon pain de chez noiis fait 
naître le sourire. 

Ciiit ait grand four de brique, il a 
tant de saveur, 

On dirait qu'il contient la force et 
la douceur 

Du cher foyer natal, qui toujoiirs 
nous attire 
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II y a du pain dans la hûche 

Et du 1. 3yer. 

I Sur  la trame de notre vie, 

P a r  nos mamans, si bien oiirdie; 

Tissons les fils forts, résistants, 

De valeureux et fiers instants. 

Scène nrtisnnnlc prise clzez Mtne Ls-Philippe Bouchard 



Sckze arlisci~ralc Prit-1. clzcs Mme Nnpoliotz Banville 

La feninie sage, laborieuse, 
Rend sa  famille des plus heureuse, 
E n  tissant la laine oii le lin, 
Elle enroule un bonheiir d'or fin. 

Quoi vous voulez le faire disparaître 
,Dans quelque sombre et  triste corridor 

* '  Ce vieux rouet, qu'à travers la fenêtre, 
Le  gai soleil frappe d'un reflet d'or. 
Si vous saviez la douce rêverie 
Qiii, près de lui, si souvent m'a bercé. 
Si  vous saviez, à mon âme attendrie 
Tout ce que dit ce témoin du passé. 
C'est le rouet de la grand'nière, 
11 me semble encore la voir;  
Malgré l'âge, active ouvrière, 
Filant dii iiîatin jusclu'au soir. 

Scène a.rtisanale prise chez Mme Odilon IZanvillc 
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Scè?ie nrtisa+tnle prise clzes Mwte Alplzonse Lebel 

Quel joli tableau 

Tu  fais grand'mère. 

Quand tii diriges ton tricot 

De tes doigts d'ivoire, 

Où hrille l'alliance consacrée 

Des heiires heiireuses de I'hyi ménée. 

T u  resseilibles, grand'mère, 
A la Vierge au Rouet; 
Tii files à souhait; 
Ton coeur est en prière. 
Mieux que notre bon chien, 
Un ange est ton gardien. 



Dr Ernest Bourgouin, M.D. 
1876-1936 

Né à Saint-Octave-cle-Métis, le 31 octohre 1876, fils d'Edoitard 
Boiirgoiiin. niarchand, et cle Marie Michaud. Il fit ses études classi- 
cliies au Collège de Sainte-Anne-cle-la-Pocatière (1891-1899). Il 
entra ensuite à la Faciilté de Médecine de l'université Laval à Qué- 
bec, en 1899, oii il  obtint son doctorat en médecine en juin 1903. Il 
exerça sa profession à Saint-Charleside-Caplan, en Gaspésie, de 
1903 à 190s. Il traversa en Ezirope pour aller se spécialiser à Paris 
dans les maladies des yeux (1908-1911). Il alla exercer sa profes- 
sion à Lewiston, de 1911 à 1914 et à Van Buren, Maine, U.S.A., de 
1914 à 1936. 11 époiisa Albina ROUX, à Lewiston, en 1911, et après 
la mort de celle-ci i l  époiisa Marie Pelletier, à Saint-Bruno de Van 
Buren, Maine. U.S.A., le 24 novembre 1935. Il est décédé à Van 
Biiren le 14 tlécembre 1936. 



Ls-Napoléon Michaud, 

Né à 
septcm1)re 18;/;/, hls de N;  
poléon ;\.lichaud. Notaire 
de Philoniène Harnel. Sc 
père vint pratiquer le not; 
riat à Saint-Octave-de-111 
tis, presque aussitat aprc 
et fut greffier de la Cour c 
Magistrat jusqu'eti 190 
alors qu 
professic 
Lac St-J 

nanités e 
et ses ét, 
-aval de  

losophie 
fersitaire 
de 1899 ; 
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I l  poursuivit ses hut t sa phi1 au séminaire de 
Rimouski, de 1891-1899, ildes uni! s à la faculté de  
médecine de l'université 1 Québec, à 1903, où il ob- 
tint son doctorat en méclecitie avec distinction, en 1903. 

Médecin, il pratiqua sa  profession à Hébertville, où son père ve- 
nait d e  transporter son étude de  notaire, et il y passa treize années 
(1903-1916) de sa  vie et d'une pratique intensive. Du printemps 
1916 à l'automne 1919, le D r  Michaud s'enrôle et fait d u  service mi- 
litaire outre-mer, en Angleterre et en France. Il fait du service à 
I"hôpita1 militaire anglais d'Epsom, puis à l'hôpital militaire canadien, 
8a  de  Saint-Cloud, France. Au  cours de l'année 1917, il reçoit la 
distinction d'officier d'Académie. De  retour du front, il est nommé 
officier en charge d u  parc Savarcl de Québec et il remplit ce poste 
jusclu'en 1919. A la démobilisation, il fait un séjoiir d'études en 
Europe et il entre à l'Hôtel-Dieu de Paris où il passe deux années 
(1919-1921). De retour au pays, en 1921, il se remet à la pratique 
de sa profession; de  1922 à 1930, il est attaché comme médecin au 
département des Indiens des Sept-Iles. E n  1930, le D r  Michaud 
s'établit clans la iiiétropole. siir le I)oiilevar(l Pie TX. E n  1932, s'éta- 
blit à Saiiit-Josqh-d'Alnia, oii il pratiqua jusqii'i sa ~iiort ,  en 1952. 

Le 1)r Mit-liniitl se illaria deiis fois: la preinière. en 1C903, à 
dame E. Paquet riont i l  a eii iin fils: Rohert. propriétaire tlu pliis 
grand iiiagasiii 5-10- 15-$1.00, au Lac Saint-Jean, ii Saint-Joseph- 
d'Alma; la seconde, en 1931, à Suzanne Lebeau, fille de M. Lebeau, 
ingénieur des ponts et chaussées, en France. 



Pliilippe Simard, médecin 

Né à Saint-Octave-de-Métis. le l e r  imai 1902, fils d e  Cyrinus 
Siiiiarll et de Marie Lafrance. Etudes classiqiies au Collège de Lévis, 
de 1916 à 1925. Etudes universitaires à la faculté de Médecine de 

I'Ui~iversité Laval, de 1925 à 1930. Etudes mérlicales spécialisées à 
Paris et à New-York, de 1930 i 1933. Pratique médicale à Rimous- 
ki, de 1933 à 1942. 11 entra clatrs I'arinée active en 1942, traversa 

outre-nier pour pratiquer sa profession à l'hôpital général canadien 
No 17 jusqii'en 1945. Revenu au pays il pratiqiia à l'hôpital militaire 

tle Qiiél~ec, (le 1945 R 1946. et à l'hGpita1 des vétérans, <le 1946 t (In- 

te. Le 6 iévrier 1933, il épousa 13eriiadettc-Antonia Demers, 4 Saint- 

Jran-Baptiste de Pawtucltett, R.I., C.S.A. 



J.-Lorenzo Fortin, 
M.D. 

Né à Saint-Octave-de-Métis, le 22 juin 1904, fils de Joseph 
Fortin, cultivateur, et d'Alphonsine Labrie. 11 fit ses études primaires 
à l'école du village. II fit ses éturles secondaires au séminaire de Ri- 
iiiousl<i, tle 1918 à 1925, clate où i l  obtint son baccalauréat avec la 
note "Cum Laucle". Fit ses études iiniversitaires à 1'Ecole de Méde- 
cine de l'Université Laval, de 1926 à 1931, où il obtint son doctorat 
avec la mention ''Cuin Laude". 

Il pratiqua la médecine générale à Baie-des-Sables, Co. Matane, 
de 1931 à 1934 et à Howick, conité (le Châteaugtiay, de 1934 à 1941. 
En 1940, il fréquenta pendant un an, les services des docteurs J.-A. 
Vidal et J. Verschelden, à I'h0pital di1 Sacré-Cœur de Cartierville, 
d'oh i l  est sorti avec le certificat de spécialiste en maladies pulmo- 
naires et tuberculose. 

Il rentra au service du Ministère de la Santé de la Province de 
Q~~ébec ,  à titre de clinicien en tuberculose, en mars 1941. Il occupe 
cet emploi depuis avec centre d'attache à Saint-Hyacinthe. En 1947, 
a joi-nt les cadres du Corps Médical de l'Armée Canadienne. Entré 
avec le grade de lieutenant, il se qualifia et fut promu capitaine en 
1951 puis major en 1953, grade qu'il a depuis ce temps. Est attaché 
coniine officier niédical (III réginient (le Saint-Hyacinthe. 

A épousé Rachel Lnrtie en 1932. De ce mariage naquirent deux 
enfants: Michel, 21 ans. étudiant en inédecine vétérinaire à l'école 
de Saint-Hyacinthe, et Anclré. 13 ans, qui commence son cours clas- 
sique au séminaire de Saint-Hyacinthe. 



Dr Antonio Landry, Chirurgien-dentiste 

1885-1954 

Né à Saint-Octave-de-Métis, le 3 août 1585, fils de Arthur- 

Charles Landry, marchand, et Ulpide-Caroline >farceau. Il fit ses 

6tiirles classiques au  Collège de Sainte-Anne-(le-la-Pocatière et à 

!'[]niversité Sai1it-Joseph-cle-~4e11ira1iicoo1~, N.B. Il étudia par Ia sui- ~ te la chirurgie dentaire à l'université Laval de Montréal, où il fut  

reçu dentiste en 1910. Le 27 février 191 1,  il époiisa Arthémise Des- 

rochers. i Saint-1,oiiis-de-France, i Montréal. T I  pratiqua sa  profes- 

sion A Riviére-(111-1,niil) et i Qiiél)rc. T l  est iiiort, Qiiéhec, le 8 niai 

1951, à I'ige de 69 ans. 



Dr Louis-Thomas Lavoie, Chirurgien-dentiste, 

Né à Saint-Octave-de-Métis, le 5 mars 1890, fils de Jean Lavoie 

et de Marie-Ursule Lavoie. Etudes classiques au Séminaire de Ri- 

mouski et à l'université St-Joseph de Memramcook, N. B. Etudes 

universitaires à la faculté d'Art Dentaire de l'Université de Mont- 

réal. II épousa Marie-Claire-1,niire Paradis, à Saint-Jacques de 

Montréal, k 26 avril 1915. Et, en secondes noces, il épousa Annette 

Carignan, le 12 mai 1926, à Précieux-Sang de \Voonsockett, R.I. 

T I  pratiqtia qiielrlues années au Canada, h Rimoiislii et dans la suite 

i l  passa aux 1Stnts-Unis, oii i l  se fixa Dover, N.H., Central Falls, 

R.I., Portland, Orégon et IVoonsoclcett, R.I., U.S.A. ai 1939. Décé- 

dé à Woonsockett, le 11 mars 1955. 



Docteur Louis-Philippe Landry, Chirurgien-dentiste 

1892-1952 

Né à Saint-Octave-de-i\llétis, le 27 décenil~re 1892, fils de Ar- 

thur-Charles Laiidry, marchand, et de Ulpicle-Caroline Marceau. Il 

fit ses études classiques au Collège de Sainte-Anne-de-la-Pocatière et 

à l'université Saint-Dunstan <le Charlottetown, Ile-du-Prince- 

Edouard. Il étudia la chirurgie dentaire à l'Université de Montréal 

et fut reçu chirurgien-(leiitiste en 1914. Il époiisa Marie-Thérèse 1,é- 

vesque, le 9 niars 1943, à Saint-Etiei-ine de Montréal. Il pratiqua sa 

profession a Mont-Joli jiisqli'a sa mort survenue le 15 avril 1952. Il 

était alors âgé de 59 ans et 4 mois. 



Dr Paul Banville, M.D. 

Né à Saint-Octave-de-Métis, le 23 septembre 1925, fils de Napo- 

léon Banville, industriel, et cle Laure Lanclry. Il fit ses études clas- 

siclues au Séminaire de Rimoiiski, de 1939 à 1947 et ses études uni- 

versit;iires à la Faculté de Médecine de l'université Laval, cle 1947 à 

1952 Il exerça sa profession à Sainte-Angèle-de-Mérici, de 1952 à 

1954. Depuis juin 1954 i l  exerce sa profession à Mont-Joli. Le 25 

juin 1952, il épousa Jeannine Brassard, de Québec. 11 est maintenant 

père de (leilx enfants : Michel et Marie. 









par Mlle Marie-Paule LEPAGE 

Oraison. . . 
T u  connais, Toi ,  Seigneur, le Petit Saint Octave 

Beau dans ses charnps irt~nienses oh mozrtonnent 1e.c 1 1 1 ~ . $ /  

T u  permets, Toi .  Seigneirr, qzre tozrte I'assemblé~ 

Avec ainoirr le fête en ce szr!~linze octnzqe? 

11s .roizt ;ri, H O S  {jeils: 10 z'l'ei1les.r~ c f  l '~nfance. 

De tmz grand Ciel toiit Dleir, ouvre donc la fetiêtie, 

POW qu'avec To i  l'on voit nos aicux apparaître 

Et qzle ~no?cte zvrs zrozis, notre recownaissancc. 

A1i.t- ~zisi.res d'otrtrcfois, tu  iendis tes dezr.r nzains 

Afin qzie dobrx et forts jzrsscnt nos lendemains. 

T i f  es tendre, S e i p ~ e u r ,  tes hont fs  izoits eilcknntent. 

Si nozrs T e  derriandio~~s, (ô hlajest f  dizinc) 

D'azrfres gagne-pain, qzw irt0111ins . . . 6 farine . . . 
T o n  amour répondrait 6 toirs cetr.r qiri te clznntent? 



LA VIE INDUSTRIELLE 

Les scel>tiqiies souriront-ils à la lectiire de ce titre, pour le 
moins présomptueiix? Tourneront-ils de-ci, de-la, leurs yeux scru- 
tateurs atin d'apercevoir l'iisine, la ii-ianiifacture, le gratte-ciel.. . 
qiii justifieraient notre prétention ? 

E t  devant la pureté de ce ciel, libre de fumée mais ren~pli par 
le gazouillis des oiseaux dans les branches; devant cette absence 
c!'aqitation i n e r v a ~ t e  qiii caractérise les centres ouvriers et ces 
collines aux  verdures riierveilleuses rlu'aucune cheminée ne dépare, 
les sceptiques, peut-être, auront raison de soiirire . . . 

Mais on l'a telletiient mordu, notre Métis: on a tellement pigé 
en son heaii territoire, cliii à droite, qui à gauche. C'est ainsi 
qu'aujcur(l'hiii i l  n'en reste qii'une petite tranche qiie gruge encore 
la mer iiiimense. 

T,'essentiel dans ce chapitre est de rassenihler c[uelclues données 
siiccinctes sur  l'industrie locale, en rappeler les principales mani- 
festations en notre paroisse, et, à cette fin, plonger clans les souvenirs 
dii passé ponr ressusciter ce qiie fut la vie industrielle chez-nous, 
depuis les clél>iits de la Seigiieiirie jiisqu'aiix joiirs heureux du 
centenaire. 

Ii convienclra aussi, sans aucun doute, de souligner le mérite des 
patrons et ouvriers d'hier et de ceux d'aujourd'hui, qui ont apporté 
leiir iiiodeste contri1,iition & notre vie industrielle, si modeste qu'elle 
ait été, au ])eau inilieii cl'iine paroisse à caractère essentiellemerit agri- 
cole. 

UN BEAU DEPART 

Dès le déhut dli tiiouvenient de colonisation en la Seigneurie de 
h'Iétis des honiines industrieus et clairvoyants se sont intéressés 
à son développeinent industriel. Notre premier seigneur, John Mc- 
Kider, avait des viles très réalistes sur les possibilités de sa Sei- 
gneurie. Il voulait, oii le sait, en faire un poste de commerce im- 
l~ortant  et y organiser un chantier iiiaritinie, où se construiraient 
(les liâteaux pour le cabotage siir le St-Laurent. II avait aussi orga- 
nisé une pêcherie, à l'Anse-des-Morts, d'une iniportance telle que 
Sieiir Joseph 13oiichette en a noté les développements dans son livre 
taiiieiix sur Les Colonies cle 1'Amériqiie Britannique clu Nord. 

De plus, l'on sait que, dès 1820, ce Seigneur entreprenant avait 
étiidié avec Sieur \/\lilliaiii Price, coiiimerqant de bois de Québec, un 
projet de grande envergure pour l'exploitatioii de sa  seigneurie au  
point de vue forestier, clans le but d'alimenter en bon bois de cons- 
truction les chantiers n~:iritiiiies de la ville de Québec ainsi qiie ceux 
d'Angleterre. 

L'on sait cependant qiie ce projet n'eut pas de  siiite iniiné- 
diate, piiisqiie M. Price jugea  lus pratiqiie d'exploiter en tout 



premier lieu les bords de la Rivière Métis; ce qui l'amena à négocier, 
tout d'abord, avec les seigneuresses du Fief Pachot et Sieur Hypolite 
Larrivée. Ce dernier, en effet, avait déjà un nîoulin à scie, établi au 
pied des chûtes de cette Rivière et, dès les premières années 
qui ont suivi l'établissement des colons écossais en l'ancienne seigneu- 
rie de M. de Peiras, il y avait développé une petite industrie pleine 
d'activité. 

Ce moulin à scie de M. Larrivée fut donc le premier établissement 
industriel érigé sur les bords de la Rivière Métis; et c'est ce premier 
moulin qui a été le chainon initial de toute une série de réalisations 
de grande envergure que fut l'exploitation des Messieurs Price dans 
les forêts de notre région, au cours des cent-vingt dernières années. 

Notre premier seigneur ne laissa pas cependant M. William 
Price s'occuper seul de l'organisation industrielle du Grand-Métis et 
il construisit lui-même un nioulin à farine et un moulin à scie, pour 
l'usage de ses censitaires, à l'embouchure du Ruisseau Brand, au 
pied de la Côte où se trouve, à l'heure actuelle, la maison de Sieur 
Edgar Larrivée. Ce nîoulin à farine, construit en 1822, fut longtemps 
en opération et était encore habité il y a quelque cinquante années. 

. Ce sont là les débuts assez modestes de notre industrie à St- 
Octave; mais ils eurent, pour la période, une allure très prometteuse. 
Aussi, est-il regrettable que notre premier seigneur soit décédé trop 
tôt et qu'il n'ait pu donner a ses projets le développement qui aurait 
permis à ses héritiers d'accélérer le moiivement initial. Malheureuse- 
ment pour nous, les jeunes seigneurs, qui ont hérité des droits de 
M. John McNider en sa seigneurie, n'avaient pas les ressources 
financières nécessaires pour donner suite à un aussi beau départ. 

LE MOULIN LEBEL 

Il faut donc laisser s'écouler quelque quarante ans avant de 
trouver chez-nous des citoyens à l'esprit d'entreprise digne de. men- 
tion; et c'est à la période des colons du troisième rang qu'on retrouve 
une nouvelle manifestation dans ce genre d'activité. 

. Aussitôt après s'être établi à Saint-Octave, Gédéon Lebel s'oc- 
cupa de la construction d'une scierie (1857) en vue de préparer le 
bois pour l'établissement d'un moulin à farine, bâti à même sa maison 
à trois étages en l'année 1862. Donné à son fils Xavier, ce moulin 
fonctionna à plein rendement, jour et nuit jusqu'au temps où il 
fut la proie des flarnmes, il y a une dizaine d'années. 

LE MOULIN DUFOUR 

L'ouverture du quatrième rang, en 1858, provoclua l'arrivée 
chez-nous de plusieurs nouvelles fanîilles dont au moins l'une d'elles 
s'intéressait tout particulièrement a l'industrie; et c'est ainsi que 
Sieur Joseph Dufour, Sr, construisit, vers 1875, une scierie sur la 
rivière Petit-Métis, tout près de la propriété aujourd'hui occupée 
par M. Alban Richard et que cornniença la vie cahotteuse et mauve- 



Moulin de P.-Xavier Lebel bHti en 1862. 

Coin enchanteur de la Rivière-Métis. 
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iiientée de ce "nioiiliii" qui. malgré divers arrêts d'activité, a été en 
opération jiisrlii'à ces dernières années. 

Il passa entre Ics tnains de pliisieiirs lial,itaiits tle la paroisse pour 
échoir cléfinitivenient ii Siciir Antonio Beatilieu. Mais, de nos jours, 
malgré son ahantlon et son délal~reinent, il ornemente de ses ruines 
un des coins les plus enchanteurs de la paroisse, délicieux et si pitto- 
resque à travers un fouiIli d'arbres où se croisent précipices, vallons 
et sentiers, le tout d'un romantisme propre à charmer le coeur le 
plus inélancolique. 

LE MOULIN LANDRY 

Bâti en 1903 par Tiniothée Idandry (décédé en 1943), ce moulin 
fonctionnait à vapeur. 

Moulin (le Tiniotliée Landry en 1903. 

L'ère de la Ford n'étant pas révolue, les chevaux charroyaient 
le bois de leurs maîtres chez Monsieur Landry qui, aidé de 5 ou 6 
eiiiployés, sciait et préparait le dit bois pour châsis, portes et moulures. 

Un dimanche après-niidi 1911, la bouilloire fait explosion. 
Aucune assurance. Hier, tout comme aujo~ird'hui, il était assez 
difficile et très onéreux de faire assurer un moulin à scie. Il en 
coûtait, je crois, quelque cent piastres du mille. 

Courageusement, Monsieur Landry reconstruisit ; d'abord un 
moulin temporaire, puisqu'il avait alors le contrat de la préparation 
du bois pour la construction de l'église actuelle. 

1916: le moulin passe aux mains de Landry & Frères (Antonio 
et Arthur). 



1927: il est acheté par Yvon Deschênes. 

28 septembre 1928: Monsieur Deschênes le revend à "Odilon 
Banville & Fils" qui opérait ail Grand Keinous depilis 1915. 

E n  plus cl'iine I~outiqiie à fer et bois, on s'occupa dès lors de la 
constructioiî de moulins à battre. Tous les morceaux: hancs de 
scie, accessoires, etc. étaient fabriqués sur place et vendus directe- 
ment aux cultivateurs de Matane, Rimouski, Matapédia. 

Vingt à trente nîoulins en sortaient annuellement. La vente de 
chaciin pouvait s'élever à environ $150.00 (la moitié du prix actuel). 

30 nîai 1940; le feu vint, une seconde fois, compromettre l'oeu- 
vre. Encore la bouilloire ! Assurance : mille dollars. 

La société "Odilon Banville & Fils" fut dissoute et Napoléon 
Banville, étape par étape, construisit la bàtisse actuelle, p u r  ne 
s'occuper cette fois qiie de moulins à battre et accessoires. 

1 mars 1947: avec ses fils Jean et Marc, Monsieur Banville 
opère sous le nom de "Ranville Enr.", jusqii'aii 24 juin 1953 
aiors qu'il vend à Arthur Roy. 

Monsieur Roy (cultivateur, contracteur et industriel), avec habi- 
leté et courage, dirige aujourd'hiii son i~îoiilin. 
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Maniifaetiire de moulins it battre et rtccessoires. 

MOULIN A SCIE ET MOULANGE A GRAIN 

Logée par Alplioiise Levesque et 1.-B. Fortin en 1933, cette 
entreprise privée, située à quatorze arpents à l'ouest de l'église, fonc- 
tionnait à l'aide d'un moteur Diezel. 

En  1939, elle fut acquise par Paul-Emile Levesque. 

Moyenne annt(e1le: Prix du d6bu.t: 

Mouture : 400,000 livres $0.15 le cent livre. 
Sciage : 350,000 pieds .$A00 le mille pied. 

Cause de cessation. 
Logement de la meunerie coopérative. 
Vente. 

En  effet, vers 1946, Arthur Roy acheta le dit-moulin qu'il 
démolit après quelques mois, pour en construire un superbe, tout 
près de la gare du Canadien National. Pour des circonstances indé- 
pendantes de sa Imiine volonté, hionsieur Roy dut abandonner le 
sciage di1 bois; faute de bois . . . 

MOULIN ASTLE 

Furent. à tour de rôle, propriétaires de ce moiilin à farine: 

1) MM. J. Astle. 
2) Rivard. 



S~ierie de M. Arthur Roy. 

3) Garaiid. 
4 Pierre Otis (1910). 
5 )  Georges Bélanger ( 1928) 

01: JI inorid annuelletiient 3,000 ininnts de grain. Ce moulin, 
étaiit sitiié siir le deuxièine rany de i\létis Deacli, fait partie depiiis 
1950 de la paroisse Notre Daiiie cle la Compassion (Les Boules). 

LA BEURRERIE 1)U TROISIEME RANG 

A l'époclue où la paroisse a coniîii son apogée, quelques culti- 
vateiirs entreprenants décic!èrent d'organiser une beurrerie air trois- 
iènîe rang. Celle-ci se trouvait siIr la terre occiipée aujourd'hui 
par le fils de Sieiir Alphonse Fortin;  et, diirant près de trente ans, 
elle fut l'usine oii se concentrait la production de l'industrie aninlale 
en notre localité. C'est 13 où nos principaux ciiltivateurs allaient 
porter le lait produit par leiirs vaches et ccux-ci furent à n'en pas 
doiiter les pionniers dans I'orgariisation de cette industrie agricole, 
aujourd'liui si inlportante dans toute la région rlii Bas-du-Fleuve. 
Les pliis anciens se soiiviennei-it de cet établissement qui fut aban- 
donné vers 1910, loraclue la 1)etirrcric dii village et celle de M. P. 
Geridrori, à la traverse du  troisiènie raiig. furent inises en exploitation 
par des geiis trop \niicietiu tle rlécetitralisatioii. 

I,E TANNEUR 1,fiVESQUE 

c e  titre, eii tête (le cet article, rappelera i nos CO-paroissiens 
l'lie~ireux sou~~eni r  d'iine industrie fanîiliale dont ont longtemps 
Iknéficié les "habitants" de St-Octave cle Métis. 



Jusqii'à ce que le inodernisnie nous envahisse comme partout 
ailleurs, l'on pouvait dire ici conime autrefois Talon. "J'ai de quoi 
chez nous ni'habiller, niênie la chaussure." 

La tannerie de Monsieur Joseph Lévesque construite vers 
1875, par un nommé Sirois, transformait les peaux de notre bétail 
en une belle variété de cuir de bonne qualité que nos excellents 
cordonniers transformaient en chaussures solides et même jolies. 
Depiiis la Imtte sauvage di1 fermier jiisqu'au fin soulier de la ména- 
gère. Qui dira la douceiir de nos nioelleuses peaux de niouton "re- 
~ n s s é e ~ "  cliii renil~ourraient le dossier de nos berceuses ou faisaient 
de superl>es descentes de lit. 

Cettc inclustrie, presque uniqiie clans la région, eiiiployait tous 
les bons grands garçons, car on venait des paroisses avoisinantes 
c!'assez loin iiiêiiie y porter de l'ouvrage. Le travail était si bien fait. 
1:aut-il omettre de dire que le poil était ramassé et remis aux Dames 
qui i'utilisaient mêlé à la laine pour des tissus communs : tapis, cou- 
vertures pour les chevaiis etc. . . . 

Qu'est devenu cette industrie? Elle existe encore avec tout son 
outillage. Passée de père en fils elle est un patrimoine sacré pour 
Monsieur Alphonse Lévesque qui la conserve coinme un héritage de 
faniille. 

Mieux encore. il tanne chaque année une petite quantité de cuir 
c1~1'il écoule chez certains cultivateurs qui l'utilisent sur la ferme. 

Nous souhaitons qu'un des fils de Monsieiir Lévesque conserve 
cettc industrie afin qu'il y ait toujours à Saint-Octave de Métis Un 
Ta~~rieur  Lévesque. 

LE MOULIN A CARDES 

Bàti par Monsieur Brochu, au troisième rang de la paroisse tout 
près du village de Petit-Métis, en aval du moulin Lebel, il servait à 
carder la laine des moutons dont l'élevage fiut un temps une des 
principales sources de revenus de notre localité et de celles du 
Canton McNider. 

Acheté: 1) par Monsieur Desrosiers 2) par Alfred Dubé. 

11 rendit de grands services dans le passé, mais il a cessé défini- 
tivenient ses activités vers 1935. 

LA uBRICADE" ET LE MOULIN CLOUTIER 

Le ])eau coin tlii Grand-Keiiiou a failli, un Ileau jour, perdre son 
caractère ail charnie si hiicoli<liie pour se transforirier en un centre 
industriel, et ce, à caiise cl'iin tiiystérieux rocher qu'on y dkcouvrit 
vers 1915. Sera-t-il Dieii, table ou ciivette? Les experts en ont long- 
temps délibéré, si bien qu'à la suite d'un grand mouvement enthou- 
siaste, on en a fait, vers 1918, une usine à briques des plus modernes. 



La brique de Métis eut son heure de célébrité; mais était-elle 
trop lourde, en cette époqiie frivole de l'après-guerre? Le lieil dii coni- 
merce et ses augures pourraient seuls en décider sans crainte d'erreur. 
Ce que la postérité a retenu c'est que ce fut là un bel effort d'indus- 
trialisation où nos gens dépensèrent beaucoup d'énergie et de travail, 
auxquels n'a pas correspondu le succès financier qu'aurait mérité tant 
de bonne volonté. 

Nos pionniers de l'industrie de cette période avaient fait un rêve 
très brillant; mais, décidément, le Grand-Remou n'était pas destiné 
à la grande industrie, et notre pauvre "bricade" a vite périclité, après 
quelques années d'opération. 

Les maisons qui avaient un bon solage et qui ont été édifiées avec 
cette brique de chez-nous défient encore, cependant, "di1 temps 
l'irréparable oiitrage". 

Tout près des ruines de notre "bricade" un pauvre nloulin con- 
tinue modestement sa carrière aventureuse. Bâti il y a plus de 
quarante ans, il a toujours gardé son nom cle "Moulin Cloutier". 
Loué à un conirnerçant de Bois originaire du pays, il  sert encore à 
la préparation du bois de construction et c'est l'endroit idéal pour 
s'approvisionner de ces "croutes" si cornl>ustibles qui font la joie des 
ménagères et aident grandeluent à l'entretient du foyer familial. 

LA GRANDE INDUSTRIE 

Après avoir montré ce que fut la vie et l'essor de la petite indus- 
trie en notre paroisse, de la date de son organisation jusque vers 
1910, il convient n~ainteiiant de parler avec un peu plus de détails des 
manifestations de la grande industrie en notre localité. 

Deux noms résument bien tout ce mouvement industriel d'im- 
portance: celui de l'Honorable Jules A. Brillant et celui des hles- 
sieurs Price, qiii ont fait oeuvres chez-nous, le premier par l'entremise 
de "La Cie de Pouvoir du Bas-St-Laurent" et les seconds sous le 
noin de "Price Brothers Co. Ltd." Par ordre chroriologique, rappe- 
lons eri cluelques pages les grandes réalisations de ces RiIessieiirs, au 
beau pays de nos pères. 

LA CIE PRICE BROTHERS CO. LTD. 

Comme on l'a vu, c'est Monsieiir William Price, le preniier du 
nom, qui fut le pionnier de l'industrie forestière dans notre petite 
patrie. Il y exploita tout d'atmrd les forêts situées le long de la 
rivière Grand-Métis et organisa, au Grand-Métis même, un moulin 
d'importance qui, dès 1836, était remarqué des voyageurs. L'Abbé 
Ferlancl, notre grancl historien, passa en vile de cet étal)lisseinent, au 
cours (l'un voyage qu'il fit en C;aspésie; et son joiirnal fait mention 
d'un développeinent industriel considérable aliiilentant le port qui s'y 
trouvait déjà en pleine activité à cette période. 



Grand bureau de 1s Compagnie Price ir Grniid-M6tis eii 1900. 

Premier moiiliii de la Coiiipagiiia Price h Pricerille eii 1908. 



1)eiisihie inoiilin Price à Price, incendié en 1947. 
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Une vue du village de Grand-Métis en 1897. 
(Boiirg coinplètement disparu.) 

Magasin de Arthiir-C. Laiidry B Graiirl-Métis en 1897. 



Magasin d'Arthiir-C. Landrg B Priee Mills en 1897. 

Le moulin Idarrivée avait bientôt été remplacé par lin moulin 
beaiicoup plus grand qui appartenait aux Messieurs Price eux- 
mêiiies; et le bois qui y était scié s'empilait sur des quais qui cou- 
vraient toute l'enibouchiire de la Rivière, de la jetée actuelle jusqu'à 
l'endroit où se trouve le pont de ciment qui relie St-Octave à la route 
de Ste-Flavie. 

Plus tard, vers la fin du siècle dernier, ce moulin fut transporté en 
haut des cliûtes, ail village cle Price, tout près de la "Côte-à-Canots", 
où se trouve aujourd'hui le pont de fer qui traverse la Rivière h4étis 
à cet endroit. C'est ce déménagement qui a amené le déclin du fau- 
bourg. fameux au siècle dernier, qui avait nom : Grand-Métis et qui 
coritribiia polir une très large part à la naissance et au développe- 
riieiit di1 village de Price, qui connait à l'époque actuelle, un progrès 
notablc, grâce à l'industrie créée par un grand forestier que nos 
Images intéressèrent dès 1520. 

L'OEUVRE DE JULES BRILLANT AU PAYS 
DE SON ENFANCE 

L'Honorable Jules-A. Brillant avait, en 1913, fondé la "Compa- 
gnie Electrique cl'Aniqiii". Or, vers 1922. il y avait à Riinousl<i, 
Saint Ulric, A4ont Joli, Cabano, diverses petites entreprises de pro- 
<Iiictiori et tlistrilnition d'énergie électrique. h/Ialheureuseinent, ces 
Eniirces (l'énergie n'étaient pas siiffisantes. 

I I  csistait sur la ICIVIlZRE '\.[l<TlS, au centre du territoire, 
iine cliiite naturelle de 11G pieds de liauteur, dorit le débit pouvait 
être régularisé par Urie réserve d'eaii suffisante au lac Métis, capable 



B ~ t r ~ r g e  de la Rivière Métis. 

de produire une force potentielle constante de 15,000 chevaux-vapeur. 
Monsieur Brillant obtint une option d'achat siir cette chiite qui faisait 
partie d'iine concession royale à des intérêts privés et qui appartenait 
alors à Madame Reford et il fonda la Compagnie de Pouvoir du Bas 
Saint-Latirent. 

Un capital de $1,100,000. étant nécessaire pour donner suite aux 
projets originaiix, Monsieur Brillant dut recourir à la finance amé- 
ricaine. 11 se libéra vite des capitaux étrangers. 

En  1930, une deuxième génératrice installée à Price sur la 
Rivière Métis porte la capacité à 7,150 kilowatts. 

En  1947, on construit un second barrage stir la Rivière Métis, 
en aval de la chute, et l'on y pose une génératrice de 6,000 H.P. 

Au 31 décembre 1951, les immobilisations de la Compagnie de 
Pouvoir du Ras Saint-Laurent, à letir prix coûtant, atteignaient le 
chiffre de $7,630,000.; le noml>re de ciients était de 21, 630 et les 
ventes d'énergie électrique p u r  l'année s'élevaient à $1,277,000.; 
les 252 employés ont reçu près de $511,000. en salaires et bénéfices de 
retraite. 

Ii serait bon aussi de noter que la "Corporation de Téléphone 
de la Province de Québec" qui manipule annuellement plus de 
2,100,000, conversations interurbaines et dont les immobilisations 
atteignent $6,500,000, est l'héritière de la "Compagnie de Téléphone 
de Métis", fondée en 1897 par le docteur J.-F. Demers de Saint 
Octave de Métis, homme doué d'une grande clairvoyance et d'un 
beau génie d'organisation. 



UN PEU LIE TOUT 

a)  Le Chemin (le Fer International 

],a coiistriiction <le ce clieiiiiii tle fer, dont ,les travaux s'exécutè- 
rent & St-Octave entre les années 1874-1876, fut aussitôt une source 
de reveniis .pour notre paroisse. 

Source de revenus en tant qu'il en~ploya plusieurs manceuvres, 
qii'il facilita le transport des aniniaux et marchandises et  qu'aujour- 
tl'liui, iine vingtaine de nos chefs de fainille en sont les en~ployés, soit 
coiiiine "sectionnaires", soit coninie opérateurs. 

Ce n'était pas iine sinécure clii'une tellle constriiction. L e  pic, la 
pelle, la masse : nos aïeux s'en souviennent ! 

;\Ionsieur Xavier Beaulieil fit, la, ses débuts comme charretier ... 
011 est fier, à treize ans, de conduire chevaux et  tonibereaux !..." Je ne 
fus charretier qu'une journée ... j'avais trop peur!" dit Monsieur 
Beaulieu, en souriant à ses souvenirs. 

h) Le Chemin de Fer Mont-Joli-Matane 

Le clieiiiiii de fer Rlont-Joli-Matane, dont le projet avait été 
d'inspiration Métisieiirie et proinii par Sieur Louis-Michel Langlais 
et qi~elclues aaiitres citoyeni de Si-Octave, alxès (le nonibreiis avatars, 
fut cnnimencé eri 1909, par les entrepreneurs O'llrien et Doheny. 
C'est maintenant une beile entreprise canatlienne-française et Lin fac- 
teur de  progrès pour le Bas St-Laurent. 

Allez voir I'eiithoiisiasiiie qui règne B la petite gare de Métis, 
l'été, lors (le l'arrivée des touristes. 

On (lit qu'en 19.51, le noiiihre cles passagers s'est élevé à 28,808 
et les inarchandises transportées à 4,987,270 tonnes-niilles. 

Les reveniis ,l)riits (le In niêiiie année ont été de $352,000. et  les 
sois:inte eml)loyés du chemin (le fer ont retiré $127,398.00 en  salaire. 

Si j'ai relevé ces dernieres notes, c'est qu'après d'autres, je veux 
moi-iiiênie soitligner les talents d'organisatioii et le sens social d'un 
hoiiiiiie de chez-moi : 1'Honorai)le Jiiles A. I),rillaiit, a qui nous devons 
ln réorganisation (les finances et l'amélioration des services dii Chemin 
(le fer Mont-Joli-Matane. 

e )  Manufactures de portes et chassis 

U n  établisseme~it dii genre fut aménagé chez-nous en 1912, par 
Sieur Alfred Langis. A cette firi, Monsieur I ~ n g i s  transforina la 
Salle de réiinions des Forestiers-Indépendants, niutuelles-vie qui fut  
très prospère en notre localité et qui y avait un local très moderne 
pour l'époque, bâti en 1906 par Sieiir Timothée Landry, constructeur 
en vue dans toute la région. 




